
-
IIDII 

REVUE SYNDICALISTE REVOLUTIONNAIRE 

Albert Camus et nous 
par Raymond GUILLOR.É 

Où en est le moral algérien ? 
par Robert LOUZON 

L'antisémitisme : une race, 
une nation ou des hommes ? 

par Roger HAGNAUER 

Réflexions sur l'assurance-chômage 
par F. DUFOUR 

Les travailleurs et leurs syndicats 
aux U. S. ·A. 

par Louis MERCIER 

N& U 7. - NOUVELLE SERIE - N• US FIEYRIER 11180 - PRIX : 1.60 NF (160 ff'.) 



Sommaire d1 N' 447 · Février 1960 

R..... ondlealllte NMiut ... llaire 
cmeoauellel 

CO.ITIOI~ D'ABONIEIEIT 
PRANCE - ALGERD: 

Sllt mots . . . • . . , . 8 NP ( 800 tr.) 

Vn an • . • • . . • • 15 NP ( 1.500 fr.) 

U'l"DDZUB 
SiX mois . • • . • . . • 10 NP ( 1.000 tr.) 

Un an • • .. . . • • 18 NP (1.800 fr.) 

Le ouméro : 1,50 NP (150 tranca) 

ADRSSSBR LA COBR&SPONDAIIOII 

aoncernans la Rédacsion 
ac I'Ailmùùatratton A la 
Rnelutlon 11ral6tarlenne 

16, rue cae n.cr - PARI8 (JI) 
T616pbooe : OBNSral l'l.ol 

PltRIIANDIC& 

Lee JeUd.le de 11 Il. • 111 Il. 
Lee .ameclla cie 17 Il. • 11 Il. 

UTILI8BB POUR LBS lmVOJ8 
oa .PO!Iioe 

aotre compte =equee PQdaua 
R6Miutlon arel6tarlenne U4-H Parle 

Albert Camua et noua . . ..• . •.. .. .. . 
Albert camua ~ la Ut\6rature prol6ta­

rtenne. 
Le déUre et la r6tle:âon • • . . • • • • • • • • 

Chronl•u• de l'Union dM srndlealiates : 
Et malntelllill'- la D&lJt en A18érte • • . • 
R6flezlou sur l'UinU'aDCe cll6ma8e . • • . 

Parmi noa lettna : 
Syndlcauatea clècoiU (Le Gu1llerml.o et 

R..L.) . - la prix du lUI et de l'éleotrt­
c1t6 (J. Pontallle). - Le revenu natio­
nal ec de ea rtpartltlon (R. Jo.elln). -
A llfOPC)a dea aouYenlra de lolonattè (L. 
Chantel&la et P. llonatte) . - TémolllaCe 
sur la BoQrle (O. Rloo ). - Un élQPl 
du c dn6ral-mSclo • (de J. Letnte). -
ToUJours l'oppoattloll M.N.A.-PL.N. (M. El 
DJerall). - .Appr6clatlou cl'euemble 
(J. DupertaF). 

A Tunte, les Atrlc:alna se aont :rencontrés . . 
B8allt6 c mince de colle • 1 . . . . . • . . • • 

Nette d'6eonomle et DOiitl•ue : 
Renai ... noe du awndleallame : 

Une eeotlon aYJUUcale d'ualne se r6clame du 
II.S.U.D. - Lea re•endle&UODs de la mè-­
ta.UW"Irte parialenne. 

Où en est le moral ? - Premiers avertlue-
meota .. .. . ...••..•...•....• 

A PI"OJ)OS d'antls6m.ltlmle : UDe nee, UDe 
nation ou dee lwmmes ? . . . • • • . . • • 

AoQt 1863 en Tou:rUDe • • . • . • . • • . • 
Les travallleura et leur QDdlcat aux U.S.A. 
La reine en Hollande. 
Nouvelles du Portuaat . . • • • • • • • • • • 

A tra.,. lts ltvns : 
11arœ1 Martlnet (Dr J. L. ). - Une cllro­

Dique du JDO\lVement Ubertalre (L. M.). 
- x- Toura IDacllev~ (R. G.). - Dlt.­
J.ocue dea Graoda (R. li.). - Le Rire dU 
sage (L. SlmOO). 

~f)U.f 

R . OUILLOR& 

L. .MJœ.CIBR 

R . O . 
F. DUPOUR 

L'ITINJŒANT 
J . ADIABT 

R. LOOZON 

R.BAONAUIIR. 
L. BlDl' 
L. Il. 

A. 

Cinq à dix possibles par abonné ! 
« la Révolution prolétarienne » tient le coup. Après 35 années d'exis­

tence, elle a, en 1959, équilibré son budget ovec les seuls versements de ses 
abonnés. Combien de publications peuvent en dire autant ? Mois il ne suffit 
pos de de « boucler » . Il fout progresser, étendre notre influence, gagner 
de nouveaux lecteurs. Pour cela nous comptons sur nos abonnés - sur tous 
nos abonnés - et nous demandons à chacun de nous envoyer cinq à dix 
noms d'abonnés possibles. 

C'est là notre mot d'ordre. ïl est modeste. 
Que chacun prenne une feuille de popier et y inscrive Jes noms, adresses 

et- si possible -l'appartenance syndicale de camarades de sa profession 
ou de sa région susceptibles de s'intéresser à notre revue. 

Qu'il demande à son syndicat, à son Union départementale, à sa fédé­
ration de souscrire un abonnement pour leur bibliothèque. 

N'attendez pas ! Dès réception de ce numéro, composez votre liste de 
possibles et envoyez-la à l'administration de la R.P. avec vos observations 
si vous les jugez utiles. 

Il faut redonner un nouvel élan au syndicalisme révolutionnaire. Il faut 
que la R.P. ougmente le nombre de ses abonnés. 

Pour cela, elle compte sur ses abonnés, sur ses amis 



AI~BERT CAMUS ET NOUS 
Ce soir·l\.1 - c'était un lundi soir. je m'en 

souVJens - le telephone sonna... et je lus as­
somme par Ja nouveue. Le teléphone devait 
sonner plusit;~urs fo1s, ce soir-là 131 le lendemain, 
et tous ceux qui parla1ent avaient ressenti le 
choc. .l;;ux auss1, ils av:rient derapé et culbuté 
sur la mauwte Nationale / ; ils en etaient en· 
core happes de stupeur ; mais déjà ils mêlaient 
l<ô.urs ptamtes, car us savwenl maintenant que 
qutHqu un cfnrempJaçab!e eta1t parti, ils sen­
twent soudam leur ecras::mte solitude. Qui dé­
sormals parJt:rwt pour eux dans ce monde froid 
des rwsons a't.tat '? Qui pousserait encore le cri 
du revolte ? 

Pourtant, comme moi-même. la plupart des 
camaraaes dont fentendrus runsi la douleur re­
tenue, n'avwent pas personnellement connu Al­
bert Camus. Je devrws plutot dire qu'il:; ne 
l'avaient pas frequente, qu'ils ne lui avaient ja­
maiS parte. Car ùs le connaissaient personnel­
lement. U n'y avmt pas de doute, pour aucun 
d'eux, que Camus etwt des nôtres. Je sais aussi 
que, pour Camus lui-même, cela ne faisait pas 
de doute (1). Qu:md je dis : des noires, cela ne 
veut pas due : au groupe de militants rassem­
btes autour de cette revue. (D'autres que nous 
se. chargeront de l'accapmer.) Cela veut dire : 
l'artiste. le penseur, le moraliste Albert Camus. 
quand il prenait sa place dans l'action, c'etail 
vers le syndicalisme révolutionnaire qu'il se 
tour.tcnt. ba raison et son cœur 1 y condws::ôent. 

Cet écnvam :1thee et non décore déconcerte 
les coiiliilenlateurs du beau monde. Ils insistent 
lourdement sur " l'absurde " qui, à les en croire, 
eta1t le fond de sa philosophie. Qu'ils se don­
nent la peme de le lire - sans qu'il soit besoin 
qu us y mettent la ferveur que nous apportons 
a le xelire depuis qu'une mort absurde nous 
l'a enleve ..,... ils verront tout de suite que, chez 
Camus, la révolte surmonte la contradiction de 
faosurde. Das les pages d'introduction de 
• l'rtomme révolté •- cette œuvre immense qui 
ne nous a pas encore révélé toutes ses riches­
ses - ils liront : 

• Cet ess~1 se propose de poursuivre, devant 
le meurtre el la révolte, une reflexion commen­
cee autour du suicide et de la notion d'absurde. 
Celle-ci ne nous apporte qu'une c-onl.radicûoll 
en ce qui concerne le probleme du meurtre. Le 
sentiment de l'absurde, quand on pretend d'a­
bord en wer une règle d'action, rend le meurtre 
plus ou moins inditférenl et, par conséquent, 
possible. Si l'on ne croit à nen, si rien n'a de 
sens et si nous ne pouvons affirmer aucune va­
leur. tout est possible et rien n'a d'importance. 
Point de pour ni de contre, l'assassin n'a ni tort, 
ru roison. On peut tisonner les crematoires 
comme on peut aussi se dévouer à soigner les 
lepreux. Malice el vertu sont hasard ou caprice ... 
Si donc nous pretendons nous mstaller dans l'at­
titude absurde, nous devons n;)US preparer à 
tuer, donnant ainsi le pas à la logique sur des 
scrupules que nous estimerons illusoires. Bien 
entEndu, il y faudrait quelques dispositions. 
Mais, en somme, moins qu'on ne croit, si l'on 
en juge par J'experience... Mais la logique ne 
peut trouver son compte dons une attitude qui 
lui fait apercevoir tour à tour que le meurtre 
est possible el impossible ... 

.. L'absurde, consid~re comme rèqle de vie, 
est donc contradictoire... Si donc il était légiti-

t 1) c.;nmu~ u toujoun; compté po.rml les abonnés de 
soullen de la « R. P. ». 

me de tenir compte de la sensibilité absurde, de 
faire le diagnostic d'un mal tel qu'on le retrouve 
en soi et chez les autres, iJ est impossible de 
voir dans cette sensibilité, et dans Je nihilisme 
qu'elle suppose, rien d'autre qu'un point de de­
part, une critique vecue, l'équivalent, sur le plan 
de l'existence, du doute systemati.que. Ap.re' 
quoi, il laur briser les jeux fixes du miroir et 
entrer dans le mouvement irresistible par lequel 
l'absurde se dépasse lui-mème ... 

" . .La premiere et la seule évidence qui me 
soit ainsi donnée, à J'interieur de J'experience 
absurde, est la revolte. Prive de toute science, 
presse de tuer ou de consentir qu'on tue, je ne 
dispose que de celle évidence qui se renforce 
encore du déchirement où je me trouve. La re­
volte nait du spectacle de la deraison, devant 
une condition injuste et incompréhensible. Mais 
son elan aveugle revendique l'ordre au milieu 
du cbaos et l'unite au cœur même de ce qui 
fuit et disparaît. Elle crie, elle exige, elle veut 
que le scandale cesse et que se fixe enfin ce 
qui jusqu'ici s'ecrivait sans trêve sur la mer ... • 

La révolte n'est pas très bien portée dans les 
salons. La révolution, une fo1s qu'elle s'est ins· 
tallée au pouvoir et qu'elle a renié la revolte, y 
est accueillie autour d'une tasse de thé. 

Albert Camus ne s'y trompe pas : 
• ... Le révolutionnaire est en même temps ré­

volté ou alors il n'est plus revolutionnaire, mais 
policier et fonctionnaire qu1 se tourne contre la 
révolte... En 1950, et provisoirement, le sort du 
monde ne se joue pas, comme 11 paraît, dans la 
lutte entre la production bourgeoise et la pro­
duction revolutionnaire ; leurs tms seront les me 
mes. Il se joue entre les torees de la revolte et 
celles de la révolution cesanenne. La revolu­
tion triomphante doit faùe la preuve par ses 
polices, ses proces et ses excommunications. 
qu'il n'y a pas de nature humaine. La révolte 
humiliée, par ses c;ontradictions, ses souffrances. 
ses defaites renouvelées et sa flette mlassable 
doit donner son contenu de douleur el d'espoir 
à cette nature... Les pensées revoltées, celle de 
la Commune ou du synd1calisme revolution­
naire n'ont cessé de nier cette exigence à la 
lace du nihilisme bourgeois comme a celle du 
socialisme césarien. La pensee autorit~ire, à la 
faveur de trois guerres et grâce à la destruct~n 
physique d'une elite de révoltes, a submerg~ 
cette tradition libertaire. Ma1s cette pauvre vic· 
loire est provisoire, Je combat dure toujours ... • 

Les césariens - du moins ceux qui, parmi 
eux, ont encore une conscience ; cm il en est 
qui ont tout perdu dans cette sinistre aventure 
- tentent de se justifier en 1nvoquant l'eUicacité. 
C'est une discussion qui rev1ent quelquefois 
parmi nous. J'ai gardé le souvenir d'une contre· 
verse que j'ai eue sur ce point, au Cercle Zim· 
merwald, avec le regretté cammade Albert Vas­
sart. Mais Camus avait déjà éclairé la ques· 
lion : 

• .. .11 y a deux sortes d'efficacité, celle du 

J 'aurais voulu répondre personnellement à t ous 
les amis, fra nçais et étrangers exilés, d ' Albert Ca­
mus, et dont les lettres m'ont t elleme nt t ouchée. 
Je ne le puis. J e voudrais leur dire ici ma recon­
naissance et mon espoir que sa pensée continuera 
à les éclairer e t à les servir. 

Francine CAMUS. 



typhon et c;elle de la sève. L'absolutisme histc­
nque n'est pas etticace, 11 est elflcJent ; il a pris 
et conserve Je pouvo1r. Une lo1s muni au pou­
vou, il aetru1t la seule realite crealnce. L'acuon 
mtransJgc:ante et limitee ISsue de la revolte 
ma.ntJent celle reaLte et tente seulement de 
l'etenare ae plus en plus. IJ n'est pas 01t que 
c;ette actiOn ne pu1ssa vamcre. Il est dit qu'elle 
court le riSqUe ae ne pas vamcre et de mourir. 
M::us ou bJen Ja revolution prendia ce risque ou 
b1en elle confessera qu'elle n'est que ientre· 
priSe ae r.ouve:;.ux mo.1tres, justicJabJes du me­
me mepns... Quant a savou SJ cette attitude 
trouve son exp1ession politique dans le monde 
contempoiam, il est tac.le a'evcquer, et ceci 
n'est qu'un exemple, ce qu'on appelle tradition­
nellement le synaicalisme revoJUtionnaue. Ce 
syndicalisme meme n'est-il pas inefficace ? La 
reponse est Simple : c'e.>t lu1 qu1, en un s.ecle, a 
prodigieusement ameliore b cond.tJOn ouvnere 
depu1s la journee oe seize heures jusqu'à 1::r se­
mame de qu:;rante heures. L'Emr?lre ideolcgi· 
que, lui, a tait revenir le socialisme en arr;ere 
et détruit 1a plupart des canquetes du syndica­
lisme ... Le jour prccisément, ou la revolUtion ce­
sanenoe a triomphé de l'esprit syndicaliste et 
libertaire la pensee revolutionnaire a p.::.rdu, en 
elle-même, un contrepoids dont elle ne peut, 
sans dechoir, se pnver ... • 

Il en est parmi nous qu! ont regretté le si­
lence que Camus gardait eur l' Algerie. Son si­
lence aussi avait un sens. Csrtains oublient que 
Camus a parlé sur l'Algene quand beaucoup 
n'y trouvalent rien à dire et à redire. n y a 
ceux qw parlent et qui ecuvent sur l'Algerie ; il 
y a ceux qw agissent un peu chaque jour pour 
le peuple algérien. Je suls sur qu'Albert Camus 
étalt de ces derniers. Ce n'est p:m que nous ne 
puissions discuter l'attitude quïl aval! cru de­
voir adopter dans la dermère p~riode. Peut-être 
ne retrouvait-il plus dans ce qu'on appelle 
maintenant • la révoluhon algerienne •, les li­
néaments de sa révolte ? Peut·etre voyait-il déjà 
se profiler derriere • le revolutionn:xire •, le 
policier et le fonctionnaire ? 

Au surplus, nous ne faisons de personne une 
idole. Albert Comus se plaçait de plein gré dans 
nos rangs ; ainsi, il acceptait la loi commune; 
il était et il reste soumis a la critique frater­
nelle. Tel qu'il était - et tel qu'il est mainte­
nant éternellement - nous nous reconnaissons 
en lui et il témoigne pour nous tous. 

Je le revois, à l'annexe de l:x Bourse du Tra­
vail, peu après le prix Nobal, parlant devant 
deux cents compagnons du Livre, réunis par le 
Cercle d'études syndicales des correcteurs. Ce 
ne tut pas une conférence, ce fut plutot un 
échanqe da propos, presque à bâtons rompus. Vi­
siblement, il était content d'etre là et, a aucun 
pnx, ne voulait y • pontifier •. A une question 
d'un camarade qul demandalt • une ligne de 
conduite •, il répondit : • Je refuse énergique­
ment d'être considéré comme un qulde de b 
classe ouvriere. C'est un honneur que je décline. 
Je suis toujours dans l'incertitude el j'ai cons­
tamment besoin d'être éclairé. n est trop fa­
cile vraiment de décider d'un cahmet de travail 
ce que doit faire le salarié. • 

Non pas décider. non pas guider, pas même 
conseiller, m:rls participer. D.:ms le peu de 
temps que lui bissaient ses multiples activités 
artistiques, auxquelles il sc donnait avec la uas­
tion d'un travailleur probe, Camus a participé. 
Nous le revoyons dans toutes les manifestations 
où, au cours des dernières années, le mouve-
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ment ouvrier independ::mt ne manqua pas d'oc· 
casions de défendre la liberté. En 1953, sur ce 
theme de la àe1 .. nsa des noertœ, le Cowte de 
Liwson intersyndic.:Jle de la Loue organisait un 
met:Wlg a ::;.:x.nt·.t.tlenne. rubert C:unus le pre­
ridait et prononç:xit l'allocution finale. Ecouton:>­
le. 

• .. .La liberte est l'alloue aes opprimés et ses 
proiecteurs traditionnels sont tOUJOurs sortis des 
p~upte:. oppr.m .. s. <...e .!.Ont te.. communes qui 
aans l'iurope teod:~le eni mOJntenu tes ferments 
ae llberte, 1cs babJtants ces oourgs et des villes 
qw l'ont lait tnompner tug.t.vc;ment en t19, et à 
partir du XlX sJectc, ce sont tes mouvements 
ouvners qu1 ont pns en charge te aounle llon~ 
neur ae Ja l1berle et de la JUSt.ce, aont ils n'onJ. 
]o.ma1s songe a a11e qu'eues eta1ent inconcùJa­
blës. Ce sont les travaJJJeurs m.Jnuels et mtellec­
tuets qw ont aonne un corps a Ja liberte, et qui 
l'ont tait avancer d;ms Je monde jusqu'a ce 
qu'elle aev1enne le pnncipe meme de notre pen­
see, l'au dom nous ne pouvons plus nou$ pas­
ser, que nous resp1rons sans prendre gard.;), 
jusqu'au moment ou, privf::s de tui, nous nous 
sentons mouru. Et si, aujourd'hui, sur une si 
grande pa:t du monde, etle est en recul, c'est 
sons doute parce que jamais les entrepnses d'as­
servissement n'ont eté plus cyniques el mieux az. 
mees, mais c'est auss1 parce que ses vro1s de­
tens€urs, par fatigue, ou par une fausse idee 
de la sliateqie et de I'elt1cacite, se sont détour­
nes d'elle. Oui, le c;rand evénement du XX" siè­
cle a éte j'abandon des voleurs de liberte par le 
mouvement rcvolutionnaue, le recul progr~t 
du socJalJsme de lib:rte devant le socialisme ce­
s::rrien el militariste. Ves cet 1nstant, un certain 
espoir a disparu du monde, une solitude a com­
mencé pour cbacun des hommes libres... • 

J'allais écrire : écoutons cette voix, car nous 
ne l'entendrons plus. MalS il n'est pas vrai que 
nous ne l'entendrons plus 1 Nous sommes ici 
les e:nn~mls du cesarisme, qu'il soit la manifes.. 
lotion de sénescer:ca à'une bourgeoisie dépas­
see, ou, au contraire, l'expression avide d'une 
nouvelle classa, issue du proletariat. Mais entre 
le césarisme et le synd1calismo ouvrier. entre le 
pouvoir dea maîtres, ancien~ et nouveaux, el 
• la révolution proletarienne • dont nous bran­
dissons encore le titre comme un drapeau, oui, 
le combat dure toujours ... non, il n'est pas dit, 
il n'est po.s ecrit que nous l'ayons déjà perdu ! 
Dans ce combat, noua entendrons toujours, Al­
bert Camus, ta voix prophetique. Tu n'as pas 
tini, cam:uade, de pmtic1per. 

R. GUILLOR E. 

ALBERT CAMUS 
et la littérature prolétarienne 
l\1aurice Ltme avait demandé à Camus de lui 

écrire un article po~tr « Aprcs l'boulot » : Albert 
camus lUI C11V011a la lettre ci-après qu'un contre­
temps empëe;ha alors de publier. 

Paris, le 8 aout 1953. 
Si vous pensez que mn phrase mérite quelques 

dé:e!oppements <lJ je vais les tenter ici. MalS tl 
faut d'abord que jo rcpètc cc que JO vous ai déjà 
dit : je ne suis pas sllr d'nvo!r raison et, de plus, 
JC me sens en in!énonté d vant votre entreprise. 
Quand des hommes qul passent leur journée dans 
un atelier ou une usine prennent sur leurs loisirs 
pour tenter de s'cxpdmer dans une revue, ce n'est 

( 11 Référence {1 Ul:e lettre précédente. 



pas à. celui qw jouit d'une large hberte, pour écrire 
et travailler, à venir tauc la petite bouche et don· 
nel· des avt.". Même s'il peUL avoir par hasard rai­
son, 11 ne paye pas de sa personne l>Ur co pomt et 
cela suffit à rendre suspects :.es propos. Pour con· 
sentir à un rôle s1 ndicule, et s1 aisément odieux. 
il faudrait ètre entre vieux camarades et dans 
l'abandon total. Sans vous offeUltcr, ce n'est pas 
le cas. M81S, en même temps, il me semble qu'il y 
aura1t un peu de vilaine !achete, un manque de 
camaraderie aussi à ne pas dire tout simplement 
ce que je peu.~e. étant bien entendu que je sUis 
prêt à tout moment à rcconnaitre que j'al tort. 

Il faut dtre d'abord que je ne crois pas qu'il y 
ait une littérature ouvri~re spéclflque. TI peut y 
avoir de la littérature écrite po.r des ouvners, mais 
elle ne se distingue pas, M elle est bonne, de la 
grande littérature. Je cro1s en revanche que les 
travailleurs peuvent rendre à la littérature d'au. 
jourd'hui quelque chose qu'elle semble. dans sa 
plus grande partie, avoir perdu. Je m'explique. On 
peut tenir Gorki par exemple pour un des plus 
beaux représentants de la littérature ouvrière. Mais 
pour moi ll n'y a pas de différence d'espèce entre 
ses livres et ceux du grand seigneur terrien Tolstoï. 
Au contraire je les aime tous deux en partie pour 
les mêmes raisons : Ils disent clans un langage à 
la lois simple et beau ce qu'il y a de plus grand, 
joie ou doUleur, dam; le cœur d'un homme. Il y 
a au contraire une énorme différence entre Tolst.oï 
et un grand écrivain comme Gide, par exemple, 
qui lui est d'origine bourgeoise. Des deux. c'est 
le grand seigneur qui, à sa mani~re, écrit pour et 
avec le peuple. 

Tolst01 et Gorki, à eux deux. oéfinissent assez 
bien ce que j'entends par littérature, que vous 
pouvez appeler ouvrH·re ù l'occasiOn et que j'appel­
lerai, faute d'un mot moln~ ridict1!e, vraie. Dans 
cet art peuvent se rejoindre le cœur le plus -;im· 
pie et le goût le plus élaboré. A vrai dire, si l'un 
manque, l'équilibre se rompt. En fait , la littérature 
de notre temps qui est en r~allté une littérature 
pour clao;ses marchandes C du moins dans la ma­
Jeure partie de ses œuvres> a d~trult l'éamlibre. Et 
elle ne l'a pas rompu seulement au profit dtJ raffi­
nement et de la préciosité. ce qui l'a détachée d'un 
seul coup du public OU\'rier. ~:ne l'a rompu aussi, 
comme il est naturel quand on veut plaire à d~>s 
marchand.s, dans le sens de la vul:mrit~ et de la 
dérlston. ce oui exclut qu'un Tolsto1 puisse s'y 
intéresser <Tolstnï disait nue le journalisme .est un 
bvrdel intellectuel et la lltt~rature d'aujourd'hui est 
le plus souvent du journalisme mupé en tranches!, 

Eh bien, de la même manière qu'il faut qu'une 
revue ouvrière réagisse contre la précios!lé et les 
chinoiseries d'une cP.rtaine littérature afin de 12 
ramener dans la cité de ceux qui, de toutes les 
manières. travaillent, 11 me semble indispensable 
qu'elle réagisse aussi, et violemment, contre la vul­
garisation bourgeoise. Pour répéter mon exemple 
Tolstoï ne me paratt grand que dans la mesure 
où Il sait émouvotr le lecteur le moins préparé. 
Mais, inversement. lA littérature ouvrii>re n'a de 
sens et de grandeur que si, partant de la véritt" 
du travail. de la peine, de ln joie, elle rejoint dans 
le lar>!':llge le plus droit cette même vérité que 
Tosltoî a poursuivie avec tous les moyens de 
l'art et ae la rétle:don. SI, au contraire. cette lit­
térature se borne à répéter ce que nous lisons danc: 
les ioumau.'t, elle sera intéressante, bien sûr, 
mais à cause des circonstances oil elle est née, non 
à cause d'elle-même. 

Ce qUi me Rènn pnr!ois dans \'otro revue (pas 
:Oujours. cela est silrl c'est une certaine complai­
sance qul finit p.'lr reJoindre ce que je n'aime pn" 
dans la littérature d'aujourd'hui. Quand un pro­
ducteur bourgeois bâcle un navet cinématographi· 
aue qui lui rnoportcra etes millions. grâce aux ron­
deurs d'un vedette fabriquée en SIX mois. pourquoi 
lui donner raison en &'rivant que ces rondeurs 
font passer le film. J'at comme tout le monde mes 
idées et mes goûts sur les rondeurs. Mais les ron· 
deurs sont une chose. la culture d,, classe lme 
autre. et l'entreprise dégradante du CinPma bour-

gems doit étre jugée autreme.nt. De mème <ce sont 
des détatls, n.als je le~ cho1s1S pour me faire com­
prendre et pour ct:la seulement) il est vra1 que la 
belote au bistrot du coin vaut bien le wcktrul mon· 
dain. Mais précisément le cocktail mouclam ne vaut 
rien. Pourquoi donc comparer '/ La belote a du bon 
(pour éclairer le r.uJet, j'ajoute que c'e-"t Jo seul jeu 
de cartes dont Je sois mordu> mais el.e n'a pas 
besoin d'une revue pour être célèbre. Elle se dé­
fend toute seUle. 

Bien entendu Je sais qu'li faut que ln r~::vue soit 
vivante et je ne plaide pas pour le genre rasoir. Il 
y a assez de re\•Ues aujourd'hui qui, se propcmnt 
surtout de plaire, n'arn\'Cnt m~me pas à déplaire -
elles ennuient ~eulcment. Je no su1s pas non plus 
tout à fait dénué d'humour ct. pour mol, une revue 
ouvrière, ça doit nre, aussi. Il y a un ton à trou· 
ver, voilà tout. et je sais que ce n'est pas fac1le 
surtout en deux numéros. Je snis aussi qn'll s'en 
faut que toute votre revtle tienne dans les deux 
exemples que je vous al donnés Oe texte du mi­
neur belge est bien beau). l\tais justement, s1 ce c.ue 
je vous dis a une utilité c'est pour vous permettre 
de distinguer les différences de ton qui apparais­
sent à un lecteur de bonne foi, e>t de choisi!', ou 
non. 

Je veux seulement me réptHer encore. au nsquc 
d'être à mon tour ennuyeux. Je ne p!Jude pas pour 
une revue somnlfNe, ni pour que vos collabora­
teurs écrivent avec le petit do1gt levé_ Le.s exemples 
que j'invoquerai ne sont pas Gide. ou Claudel, ou 
Jouhandeau. Mals je parle d'une llllérature dont 
les nouvelles de Tolstm marquent le sommet et qul 
C-'>t le lien commun oh arhstcs et tmvailleurs peu­
vent se rejoindro. Vallès. Dabit, P.:>ulalllc, Guilloux 
Cavez-vous lu Compagnons, ce chef-d'œuvre ?>. 
Istrati , Gorki, Roger Martin du Gard, et tant d'au­
tres. n'écrivent pa!; avec le doigt levé, et ils par· 
lent pour tou!;, d'une \'érlté que la littérature bour­
geoise, presque entièrement a perdue, et que le 
monde des travallleurs garde presque intacte ù 
mon sens. 

Que \'OUS dire d'autre ? li !auarait, et peut~t.re 
le terai·Je un Jour, insister sur cette 'IOérite qu'Il y 
a entre le tra\'llllleur ct l'artiste une solidarité 
essentielle et que, pourtant, ils sont .aUJOUrd'hw dé­
sesp:!rémeut ~>tiparés. Les tyranmes comme le-<~ 
dt!mocrauc., d'argent, ··~vent qutl , pour régner, ,] 
faut séparer le travatl et la culture. Pour le travail 
l'opprCl>Slon économique y surt1t à peu près, conju· 
guée a la 1abncnuon d'ersatl: de culture (dont le 
cinéma. eu géuéral J. Pour la :;eeonde. la corrup­
tion eL la dénsion font leur œuvre. La sOCJété 
marchande couvre d'or et de pnv1lèges des amu­
seurs décorés du nom d'artistes et les pousse à 
toutes les concessions. D~s qu'Ils acceptent ces 
concessions. les voilà liés t• leurs privilèges, indif· 
férents ou hostlles à la justtce, ct séparés des tra­
vatlleurs. C'est donc contre cette L'ntrepri~e de sé­
paration que vou-; et nous, m·tistes de métier. de­
vrions lutter. D'abord par. le relu, des concessions 
- et puis. nous. en nou" efforçant do plus en plus 
d'écrire pour tous, ~~ loin que nous soyons de ce 
sommet de l'art, et vous qui soulfrcz du plus dur 
de la bataille en pensant ù tout ce oui manque à la 
littérature d'aujourd'hui et b ce que vous pouvez 
lui apporter d'it remplaçable. Cc n'est pas facile. je 
le sais, mais le jour où, par ce double mouvement, 
nous approcheron~ de la limite, il n'y 11ura plus des 
artistes d'un oo é et des ouvriers de l'autre, mais 
une seule classe de créateurs dans lous les sens 
du mot. 

Voilà à peu près, trop longuement parce que je 
vom: écris au courant de la plume, et b'en confu­
sément. ce quo je pense. SI jo me trompe, par. 
donnez·moi. Je \'OUS répHe que fe ne me sens, 
devant votre entreprise, aucune cerUtude. 

Cordialement h vous. 
Albert CAMUS. 

Merci pour les Belles journées nue je vnis lire 
avec intérêt. Le "Ujet est mngniflque. 
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LE DELIRE ET 
ll n'est de démocratie vraie que là où les ci­

toyens se forgent une opinion personnelle. in­
terviennent dcms la conduite des affaires pub!i­
ques et endossent une responsabilité. n n'est 
de démocr::ttie sociale que dans la mesure où les 
organisations créées pour coordonner les efforts 
des membras d'une même classe sociale, mani­
festent leur existence et pèsent sur les décisions 
générales 'IJQur les orienter, avec la volonté de 
d:fen:lre laurs intérêts propres et de f::rire triom­
pher leurs décisions prises librement. 

Force nous est de constater que ni la démo­
cratie politique ni la démocratie sociale ne fonc­
tionnent en France. Et cette paralysie s'explique 
non pas 'J:Or un rPgime de terreur ou de con­
trainte, mats car une apathie évidente des oppo­
sitions politiques et par un immobilisme quasi 
totll des centrales syndic:IIes ouvrières. Le phé­
nomène que nous pouvons tous constater. et qui 
se car:tctérise par le renforcement et l'élarqis­
sement des pouvoirs attribués au Président de 
la Réoubliqua. trouve son origine - notamment 
- d:ms le refus des travailleurs de s'intéress~r 
:mx Problèmes scciaux. de s'orgariser et d'aqh. 
S'il blloit caractériser oar une formule l'attitude 
de la dass3 ouvrière. il faudrait choil'ir non pas 
" Il faut que ça change "• mais " Pourvu que 
cela dure •. 

Le plein emploi, les heures supPlémentaires. la 
multiolication des sPectach~s el des :ruditions -
qui n'exigent :rucune participation personnelle -
la dur.;e des communical;ons, font que l'immense 
majorité der:. salariés n'accordent plus ni tem"'s 
ni intérêt aux questions sociahs. ni même aux 
drames internationaux. Cette absence de recher­
che oersonnelle. ce retrait des activitPs commu­
n:rulaires, ce refus d'intervention exol:auent oour­
quoi toutes les centrales réunies n'ont man;hsté 
leur ex "tence que tXIT une qrève d'une heurt}. 
suivant des mots d'ordre équivoques. .•. 

ll y a, oour les syrdkaHsles que nous sommes. 
une oremière resoonsobilité à endosser, qui est 
celle de la luci-iité. Rien ne peul être conçu, tenté 
ou ooursuivi si nous cédons au délire qui semble 
s'être emoaré de la plupart des esprits. 

La mobilisation pooulaire organisée oour sou­
tenir le q.;néral de Gaulle nous semble relever 
de ce délirt>. La seule raison qui oouv:til réunir 
les diverses confqdérations el fédPrations ouvriè­
res dans une action commune était une identicrue 
volonté de faire c~sser la querre d'Ala.;rie. Or. 
1~ discours du oremier oersonnaqe de l'Etal, radio­
dillusé fin i:.mvier disait clairement : Poursuite Je 
la " oacification "• confiance en l'armée pour 
assurer la sincérité d'éventuelles élections. refus 
de néqociations politiaues avec les représentants 
des combattants algériens. 

Nous entendons bien les babiles politiques nous 
détailler les projets intimes du GénPral-Président 
et nous faire des cours de tactique politique. Mais 
nous voyons bien mieux encore l'essentiel du 
programme des ultras -c'est-à-dire ce qui con· 
cerne l'AlgPrie - être renris par l'armée qui 
camoe en Alrique du Nord. et être imposé au 
gouvernement actuel. 

Nous constatons en outre que d:ms la mesure 
où une politique libérale pouvait être envisaqée 
et projetée car de Gaulle, son seul soutien réel 
en Algérie était le F.L.N. 

* .... 
Un gouvernement qui n'a rien fait pour briser 
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LA REFLEXION 
l'action et l'organisation de courants de pur es­
prit fasciste. un gouvernement dont de nombreux 
ministres son! les produits de celle action et de 
celle organisation, demande les pleins pouvoirs. 
Les partis démocratiquss les lui occordent. Le parti 
communiste ne s'y oppose que pour la forme. Et 
cette manifestation de quasi unanimité est bap­
tisée par la • gauche • : réveil populaire. défense 
de la République, manifestation antüasciste. 

Nous n'y voyons qu'une démission supplém~>n­
taire. non seulement des partis et milieux démo­
cratiques, m:ris aussi du simple bon sens. Des 
tomates ont suffi à faire reculer le leader du 
parti socialiste. Le brui! de l'arrivée de parachu­
tistes à Pcrri.s a fait disparaitre les partis de masse. 
L'esprit de décision et la volonté d'agir ne re­
viennent aux dirigeants el ::rux appareils que 
dans la mesure où un personnage sans parh, 
sans équipf'l, sans appareil, sans programme dé­
fini, se charge de décider et d'agir. 

Derrière b façade des institutions tradition­
nelles. paralysées par la sclérose. investies par 
les clans. devorées par les intrigues. mises en 
échec par les coalitions d'intérêts, se manifes­
tent les puissances réelles. qui traduisent les dé­
clarations ministérielles en chiffres. Industriels, 
financiers, paysans, technocrates sont solide­
ment install.!.s et mènent un jeu serré. n n'est 
que la cbsse ouvrière qui se contente de la 
perspective des va=ces p:tyées avec les se· 
maines de 54 heures, le doublage et le travail 
noir. 

" .... 
Le même personnage mythique auquel lan! 

de citoyens fon! confiance pour qu'ils puissent 
dormir en paix avec la conscience sereine à 
force d'être vide. a jusqu'à orêsent esauissé une 
politique irternationale. Celle d'un nationalisme 
intégral Celle qui plait tellement à Khroucht­
chev, lequel vitO>ndr:r se faire acclamer à Paris 
le moili Prochain. par ses briqodes communistes, 
les C.R.S .• les amateurs de défilés el les expor­
tateurs. 

Car dans la mesure où le Président-Général 
mène une politique extérieure, c'est la diploma· 
tie russe qui represente son meilleur allié. Avec 
une flotte méditerranéenne sous commandement 
bien de chez nous. avec des divisions en Alqé­
rie. avec des refus hautains aux dem:mdes d'ins 
lallation de ba<Jes américaines en territoire na­
tional 1'0 T.A.N. se rat:rtine aux dimensions d'un 
dispositif bur .. aucratique. Ce n'est oas }P. Krem­
lin qui s'en plaindra, bien au contr::~ire. Ni même 
Franco, dont le réqime branlant se trouve étayé 
par les subventions nord-amP.ricaines, celles-ci 
noyant le droit d'installer des bases en territoire 
ibérique. 

Décidément, comment voulez-vous demander 
à Thorez de oourfendre Debré el à Benoit Fra­
cher> de déclPncher des grèves revendicatives ? 
Ils sont comblés. 

Les observateurs qui s'étovncrient du nombre 
de voix communistes qui s'étaient oorti>es lors 
du r.;férendum sur le nom du Génér:1l n'avalent 
pas le sens de l'histoire : ces voix étaient celles 
des orécun:.eurs. La route du Front National est 
ouverte, et nous ne doutons pas que bien des 
chefs syndicaux s'y engageront. 

Mais pas nous. 

Louis MERCIER. 



ET MAINTENANT, 
LA PAIX EN ALGERIE ... 

Nous venons donc de voir éclore, grandir f't dis­
paraître une révolution. N'exagérons rien : nous 
venons de voir, à l'état. pur, un soulèvement du 
type fasci~te. c Des petits-bourgeoJs enragéS ». 
comme disait Lénine, se mettent à jouer les hé­
ros et, pnrce qu'on leur laisse édifier des barri­
cades en leur donnant meme un coup de main, 
se croient 1 s plus forts. Au moment où l'Afrique, 
tout~ l'Afrique. est soulevée par un courant irré­
versible qui secoue ln tutelle des maitres euro­
péen:;, nu moment où tout le monde sait que, 
dans le meilleur des cas Il s'agit seulement de faire 
ln part du feu. de petites gens se dressent - les 
gros ont dcljà compris - pour défendre de petits 
Intérêt!'. Ils ne sont pas très bPaux à voir ; Us le 
savent confusé.:nent sans se l'avouer : mals cela 
ne les rend que plt.:S enragés. A,·ec l'aide de l'ar­
mée, on prouvera que la bêtise a raison. On a 
le chef conv nable : le cafetier Ort!z, marl!hand 
d'anisette. Fn Frunce. on n bien vu 2.500.000 élec­
teurs rt électrices voter pour Poujade qui respire 
ln finesse, ct à Paris mëme. le V• arrondissement, 
celui des Ecoles, capitale de l'esprit, voter en ma­
jorité très nette pour Le Pen. faux étudiant fier­
à-bras. On n'a pns fini d'en \'Oir ... 

On :.;e m ttait déjà., pour aller plus vite, à 
compt~r CCll'l: qui ne trahissaient pas. Les gêné­
t-aux et les colonels d'Alger avaient déjà fait la 
preuve de leur loyalisme. Delouvrier lui-même -
c la France en Algérie ». dit César - avait mon­
tré re qu'il fallait attendre de lui, dans nn dts­
cours hoqu tant et désemparé. Debré était égal à 
lui-même, lié par un fil gros comme un câble à. 
ses anciens complices. Il ne restait plus qu à at­
tendre que César s · trahisse lui-même ... 

Eh bien ! non : il ne s'est pas trahi. Fier mo­
narque, 11 n maintenu. Aussitôt, Je peup!e de 
France a re::onnu son maitre et, s'il l'avait fallu. 
l'aurait. plébiscité encore. Cet homme-là. vous sau­
ve de tout, même du fnscisme. n suffit, je vous 
le dis. de lui faire confiance. Mais quand il mour­
ra... Alon;, on en app llern au bon Dieu : On 
commence à comprendre If' confort qu'offraient les 
lignées des fnmllles royales. c Le roi est mort. vive 
le roi ! » Ah ! comme tout le monde a compris 
d'un !;Cul coup ce qu'tl fallait dire et penser. Les 
sp~akers de la Radio l't de la Télévision n'ont 
plus trébuché sur le qunlificntlf ; hier, Us don­
naient encore du « national >> et du « pntriote » ; 
aujourd'hui. ils y allaient de « l'insurgé ». voire 
même elu c rebelle ». Enfin. tout était clair, et 
l'on était de nouveau en démocratie ! 

Je ~ws Injuste : j'allais oublier la grève gêné­
raie d'une heure. Que dis-je : la grève générale ! 
« L'arret national 1t du travail. Magnifique dé­
monstration de force !ndép~ndante et autonome 
de la clns.~e ouvrière ! Je crois très sincèrement 
que. le jour du jugement dernier, il faudra comp­
ter cela à l'actif de nos directions syndicales. Que 
diriez-\OUS, s'écrieront-elles. si nous n'avions rien 
!ait ? C'est vrai. vmlà tout ce que \OUS pouviez 
faire. Il y n. cmq ans passés que la guen-e d'Al­
gérie dure et, enfin, vous avez organisé une grève 
pour qu'l'lie s'arrête. 

Pour qu'elle s'an-ête ? Pour laisser au monarque 
Je soin de l'an-èter. Le problème fondament.1.l est 

toujours là, lancinant : il faut arrêter la guerre 
d'Algérie. Depuis plus de dix-huit moiS, César a 
reçu mandat de le résoudre. Où en est-il ? Dans 
sa harangue du 29 janvier. il a posé l'alternative : 
écrasement t{)tal de la rébellion (tl s'agit de l'au­
tre rébellion, celle des c fellagas »> ou bien c mo­
dalités d'un ces~z-lc-reu ». D vaut mieu..'l: aban­
donner tout de suite le premier terme. n y a. 
plus de cinq ans que les gouvernements de Pnrls, 
tous les goJvernements (et il ne serait pas sans 
intérêt d'en refaire la. liste) nous ont annoncé 
c J'écrasement total de la rébellion 1, le dernier 
quart d'heure de Lacoste. Qui peut y croire en­
core ? n n'y a donc plus que ce que César appelle 
« les modalités d'un cessez-le-feu 1. Soit, que vos 
« pleins pouvoirs » - vous ne les aviez donc pas ? 
- vous servent à faire le ces:;ez-le-feu. Pas une 
rl'ddltion, car la reddition, c'est une autre façon 
de désigner l'illusoire solution que les généraux 
et les colonels cherchent en vain depuis plus de 
cinq ans. avec des moyens que nous payons as­
:;ez cher pour en mesurer !'ampleur. Non, le ces­
sez-le-feu, ce n'est pas la solution du problème ; 
c'est la condition pour essayer de trouver une so­
lution. Nous attendons César dans les semaines 
qui viennent. 

De la cla.ESe ouvrière et des syndicats dont nous 
sommes les cotisants et qui sont censés la 1 epré­
senter, nous attendons une prise de position tndé­
p:mdante. N'essayez pas de nous faire croire que 
nous J'avons eue ces derniers jours. Si une posi­
tion ouvrière internationale et internationaliste 
existait et s'exprimait, tout serait changé. tout 
s'éclairerait. 

Comme nous n'entendons rien de ce côté. nous 
voilà encore une fois réduits ù attendre de César 
un oracle favorable. Sera-t-il écrit que cet homme 
qui se place lui-même sous l'égide du patriotisme 
ct du nationalisme intégral, sem-t-U écriL que Cé­
snr fera, pour le bon peuple de 1960, la pluie et 
le beau temps ? 

R. G. 

Réflexions sur 
l' assurance.chômage 

Le 31 décembre 1958, l'accord relatif à l'institution 
en France d'un régime d'assurance-chômage complé· 
mentaire a été signé entre le Conscli national du pa· 
tronat français <C.N.P.F.), la C.G.T.-F.O .. la C'.F.T.C. 
et la C<>nfédération des cadres <C.G.C.) ; la C.G.T. 
qUi n'avait pas pnrticipé aux longs mots de discus­
sion ne l'a pas alors paraphé. mais la possibilité 
d'adhérer lUi était laissée. Et, en cette période de 
premier anniversaire d'une nouvelle conquf:te ou­
vrière, il est néanmoins navrant d'assister à ce rait 
d'une lutte stupide afin de démontrer - inutilement 
d'ailleurs - que c'est : C.F.T.C .. C.G.T.·F.O. ou 
C.G.T. qUi ont eu les prem!P.rs l'initiative de pro· 
poser, de demander. de réclamer la création, etc. 

A mon sens, il est bien plus important de dire que 
Je mouvement ouvrier dans son ensemble (ce qui est 
l'admirable vérité 1) s'était préoccupé depuis long­
temps déjà de ces problèmes et qu'il avait pris 
toutes les initiatives de nature à tendre à la garantie 
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!)our lel> travailleurs des conditions normales d'exi.s­
.ence, et ce, en toutes circonstances. 

Cec1 étant précü;é, où en est la 1t nouvelle étape » 
dans la lutte contre la misère : l'assurance-chômage? 

Un arrêté du 12 mal 1959 a etendu les dispositions 
de la convention du 31 décembre 1958. Cette mesure 
a une portte considérable puisqu'elle assujettit en 
pnnc1pe a l'obligation de contnbuer financièrement 
au regune, l'ensemble des entreprises industrielles 
et commerciales et protege par là même contre le 
nsque chômage la quasi totalité des salariés de l'in­
dustne et du commerce. Mais en cette « républi­
que des Français à part entière », la légtSlation 
relative à l'institution du regime national inter­
pro!eSSlonnel d'allocations spéciales aux travailleurs 
sans emploi ne peut honnêtement se limiter à l'in­
dustrie et au commerce. En effet, U s'avère que ledit 
régime d'allocations spéciales ne couvre pas les acti· 
vités agricoles et libérales ainsi que certaines profes­
Slons non représentées au Conseil National du Pa· 
tronat Français. 

L'extension doit être réalisée vers tous les sec· 
teurs de l'économie, y compris et surtout celui de 
l'agriculture. Ces hommes, ces femmes qui fécondent 
la glèbe par leur dur travail sont-Ils des parlas ? 

Non 1 
Alors exigeons donc l'extension du régime de << l'as­

surance-chômage 11 aux cul-terreux. A ces ouvriers 
agricoles et viticoles frappés indignement par une 
législation sociale bégrégatlve sur laquelle, ici-même 
(« R.P. 11 de juin 1959>, j'attlrats l'attention des syn­
dicalistes, car à l'échelle humaine, selon Proudhon. 
je n'oublie pas que << la fraternité ne peut s'établir 
que par la justice ». 

• •• 
Le régime d'allocations spéciales aux travailleurs 

sans emploi de l'mdustrie et du commerce est géré 
par des A.S.S.ED.l.C. <Associations pour l'emploi 
dans l'mdustrie et le commerce>. fédérées en une 
U.N.ED.I.C. <Union nationale interprofessionnelle 
pour l'emploi dans l'industrie et le commerce). 

L'U.N.ED.I.C., qui assume notamment la gestion 
du Fonds National de Compensation et de Garantie 
de << l'assurance-chômage », neuf mois après son ins­
titution a dressé un bilan financier des plus favo­
rables. 

Les A.S.S.E.D.I.C. sont riches 1 
Au 30 septembre 1959 <c'est-à-dire après neUf mois 

d'existence) les contributions encaissées s'élevaient 
à 22.064 millions de francs (A.S.S.E.D.I.C. Nationa­
les : 935 millions ; Seine et Seine-et-Oise : 8.100 mil­
lions ; Province : 13.029 millions), tandis que les 
allocations v<·rsées atteignaient. 1.976 millions (A.S. 
S.E.D.I.C. Nationales : 10 millions ; Seine et Seine­
et-Oise : 447 millions ; Province : 1.519 millions). 
Ainsi donc, au 30 septembre dernier, l'U.N .ED.I.C. 
se trouvait avec un avoir brut de vingt milliards qua­
tre-vingt-huit millions. Au 31 octobre. l'exédent brut 
se chiffrait à plus de vingt-trois rmlliards. 

Quelque trente milliards d'excédents (desquels 
toutefois il faut déduire les !rais de gestion> à la 
date du premier anniversaire de la signature de la 
convention du 31 décembre 1958, voilà qui fait pen­
ser « au Père Noël • et qui, certes. peut tenter la 
cupidité de.> ci-devant « princes qui nous gou\'er­
nent ». Et, à ce propos, une sommité franÇaise de 
l'économie, bien placée pour connaltre admirable­
ment les mœurs de la gent gouvernementale. M. 
~mile Roch~. président du Conseil Economique et 
SOCial, écrivait (« La Dépêche du ~fidi » du 4 dé­
cembre 1959 l : « Ces sommes considérables vont-elles 
<si la situation économique reste sensiblement la 
même) somnoler quelque part, même dans une ban­
que ? Tôt ou tard, tel service. tel ministère ne vou­
dra-t-U pas les utiliser pour quelque opération de 
trésorerie, pour quelque gouffre budgétaire et, une 
fois de plus, des ressources amassées pour une fin 
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détermmée l>erouL détournées ? Il ne faut pas at­
tendre que les convoitises sotent excitées pour utili­
ser convenablement ces excédents. 11 

Pu1sse cette opuuon autorisée fa1re réfléchir sé­
rieusement les syndicallstes s1égeant au sein des 
Conseils d'Admlmstrntion des A.S.S.E.D.I.C. et de 
l'U.N.ED.I.C. Puisse ~>urtout, « le ::.ac » réitéré du 
Fonds National de Solidarité servir d'exemple et, 
avant qu'li ne soit peut-être trop tard, susciter des 
« audaces» : 

Un système d'mdumnlsatlon du chômage paniel ; 
ReiE~' er ie taux des allocations serv1es. 
Et que ces me,s1cur:. les potentats du Patronat 

Français ne viennent pas disputer, quant à la dis­
position par les travailleurs du tonds de l'assurance­
chômage, prétextant que la contnbutlon au finance­
ment el>t supportée pour la majeure partie par l'en­
treprise C80 ••> ct pour le restant <20 °o> par les 
salariés. 

Aussi bien, auriotu.·nous certainement tort de ne 
pas rappeler que ln part à la charge de l'employeur 
représente w1 prélèvement sur les biens de l'entre­
prise et ce qui est prélevé ainsi ne peut plus être 
versé en snhures. Ce qui revient a dire que ce sont 
les travailleurs salariés, et eux seuls, qui allmentent, 
en l'occurrence, le fonds de l'assurance..::hômage, 
et partant, que cc sont les travaillrurs qui doivent 
en assumel' la gestion, afin d'éviter à lew· œuvre de 
solidarité do prendre le ::ara~tère ù'une gigantesque 
duperie. 

Francis DUFOUR. 

Syndicalistes décorés 
Du camarade LE GUILLERMIC, de la Seine­

Marltime : 
Je viens de lrre dan:. la « Révolution Proleta­

ri<enne » l'article de R. Lauzon, « Du condamné à 
mort au decort ». 1 nuille de dzre que je regrette 
qu'on att P!•blie cet article sans se renseigner sur 
la t·aleur de ce camarade qui jut toujo11rs à l'avant­
garde du mouvement syndical, et qui fut toute ~>a 
me un révolutionnaire actLJ. lei, au Havre, nous 
l'avons toujours vu au prcmter rang dans tous les 
mouvements de grève. soit pendant les grèves de 
1922, soit dans celles de 21i et de 33, ne se conten­
tant pas de rester au bureau, mars étant avec nous 
pour Jaire la chasse aux « poublancs 11 et égale­
ment avec nous pour te1~ir t~!te au1. C.R.S. qui, te 
vous prie de le croire, n'etazent pas tendres 
pour nous. 

Certes. je regrette qu'il ait accepté cette Légion 
d'honneur, mais te ne retire rien de ma solidarité 
avec lui. Je suis d'auta1rt plus d l'aise pour le 
défendre de tout mon cœur que je suis un des rares 
militants qui s'est abstenu volontairement de le fé­
liciter ; j'ai été surpri.~ qu'il ait accepté ; on a dtl 
lui jaire une rude preuion pour le Jaire accepter, 
mais ce qui me parait certain c'e!lt qu'aujourd'hui 
comme hier, il sera toujours à l'avant-garde du 
mouvement. 

Dans l'artzcle sont ettés les noms de Sour et 
d'Engler, mais le camarade Thomas n'a rien à leur 
envier. car si pendant les grèves du Havre les mar­
chandises qul nous étaient destmies ont pü être 
déchargées à Rouen, Dunkerque, Bordeau.r, lorsque 
ce~ ports furent en grève. par contre aucune mar­
clwndise qui leur ~ta t destinée m• tut déchargée 
au Havre, et cela sous l'impulsion de ce camarade, 
et ie suis ~;crtaw que si de 7IOU!lCaii:C mourements 
de grève veualent à se produire dans ces ports, 
au Havre ces navires seraient surs de faire demi­
tour sous son impulsion. car Le Hrwre a un syn­
dicat puissant qui a ~;u jaire plier le patronat et les 
pouvoirs publics. Tcf nous avons adopté une mé· 



thode qui fait perdre de l'argent au patron, tand.fs 
que l'ouvrier, lUi, continue à toucher son salaire; 
1L n'y a pas beaucoup de syndtcats pour en dire 
•rutant. La m~thode 11'est peut-etre pas révolution· 
na!re orthodoxe mats pour etre moins spectacu­
latre, elle n'en est pas mozns eflicace, et cela de­
puis 28. don · à rme époque où les Sl/Tidicats étaient 
a l't.tat squelettique. 

Je sais que cela jalt bien de jaire de la dém4!Jo­
gie dans ur1 art1cle de jour11al. maiS cela tanduit 
souvent à désorganiser tm syndicat, et souvent ces 
camarades sont incapables de ja1re quoi que ce soit 
dans leur corporation, parce que démngogues. J'es­
père que Louzon fera une rectification. 

Bien entendu, il va sans dire que je n'ai rien 
contre le camarad3 Thomas personnellement, que 
je ne connais pas ; il se peut qu'il ait été en 22, en 
28 et en 33 un excellent militant, et méme peut­
être qu'il le demeurera après sa décoration. 

Mals il est un fait : au lemps du syndicalisme 
révolutionnaire, les secrétaires de ~yndicats se 
faisaient arrêter, emprisonner, voire même con· 
damner à mort comme Durand, tandis qu'aujour­
d'hui, ils se !ont... décorer. C'est là une évolution 
dont le moins qu'on puisse dire est qu'elle n'est 
pas de bon auf.,'tlre pour l'avenir révolutionnaire 
du prolétnnat. El le camarade Guillermie pense 
certainement comme mol, pUisque, comme moi, il 
regrette que son ami nit demandé ce hochet. 

Les prix du gas et de l'électricité 
De J. FONTAINE. d11 Rhône · 

R. L. 

Une rapide remarque au sujet de l'article de G. 
Touroude sur la légende doree de l'E.D.F. et du 
Gaz de France. 

Tous les chi/Ires concernant les comptes d'ex­
ploitation des deux grands services nationalisés 
sont certainement exacts ; mals il faut bien se rap­
peler que les chi/Ires ne r~cèlent pas toute la vé­
rité. La réussite teclwique imposante. dit l'article, 
prouve que l'opüatlon est d'une rentabilité e:cce~ 
tionnelle. Ça, c'est plus ou moins sûr. Mafs si c'est 
la t:érité. les usagers de la base sont en droit de 
poser cette question : à qui profite cette rentabili· 
tr ? Car les notes de qaz et d'électricité sont en 
augmentation COILstante, alors qu'elles devraient 
baisser au sens absolu du terme, étant donné 
l'augmentation croissante, grace aux nouvelles tech· 
nique~. d'une productlt•tté qw peut ftre qualifiée 
d'exceptionnelle. D'autre part, il est fallacieux de 
comparer le mouvement des prix de l'électricité et 
du gaz à celui des biens de consommation cou­
rante sans procéder à une discrimination néces­
saire, car tl est des prix qui ne sont pas suscep­
tibles de baisser. 

Si la masse des consommateurs est dans l'obli· 
galion de payer toujours au même prix, ou pltts 
cher, c'est-à-dire de travailler autant ou davantage 
pour jouir du confort que donne l'usage du gaz ou 
de l'électricité, il n'y a pas progrès mais recul du 
nivellu de rie des trar:ailleurs de la base. Mon ra;. 
sonnement Mllf pnur tous les autres grands ser­
t•ices ou entrepn~e~ plus ou moins nationalisés ou 
protéqés. et en général pour toutes les activités 
productrices. 

Maintenant une dermère remaroue : oue pense 
110tre can•arade Touroude du scandaleux pre?è­
rement opéré par l'F. .D.F. et le Gaz de France sous 
le titre location des compteur.~. out n'est pas hiérar­
chisé relui-Ut et oui a 11011r résultat de doubiPr vour 
des millions de vfe!Lr ct d'économiquement faibles le 
prix de la consommation ? 

Le revenu national et sa répartition 
De R. JOSSELI~. de Niort : 

En sortant d'm1e rt!ur1i011 de l'Institut de Prévu­
ration à l'Administration des Entrevri.~es de Niort 
if' mc souvenais d'une '!llrrase de duilloré dans sa 
chronique eTes S1111diralistes. 1lante dan~ la « R.P. » 
cl'ol!tobre : « On 11011.~ dit que le revenu national 
n·a nas cessé de croître, son taux de croissance 

ayant seulemertt élé freiné. Cela veut donc dire que 
la répartition a été encore plus inégale, que la 
part de la classe ouurièrc a ete dlmmuée et que, 
s1 elle a moi11s reçu. d'autres ont eu dat•antage ». 
c·est ce que nous a dit .lf. 1/orbo.~tcl, professeur à 
la Faculté de droit et de sciences economiques de 
Poitiers. parlant, devant 1111 auditou·e d'industriels 
et de commerçants, sur la cOnJOilCture économurue 
depuis la récession de 1958. En précisa11t bien, d'ail­
leurs, que c'Uait une compression necessaire. 

En ejjet, pour M. Horbostel, des événements 
graves venaient de secouer notre pal/S. La situa­
tiOil économique était difficile. L'es Français, à 
l'occasion de referendum et de.! élections. venaient 
de placer leur « cap1tal confiance lO aans l'équipe 
Pinay-Ruejj. Cette equipe, pour guérir « l'homme 
malade de l'F.:~rope ». eut recours à la dévaluation, 
au tra11e lourd. à la réduction de l'impasM budgé­
taire. Résultat de cette therapeutique : la rtcession 
a été moins importante que bien des pessimistes 
l'auaient prévue. Conclusion : si aucun événement 
intérieur ou extérieur e.rceptiormel n'illtervient. les 
industriels et les commerça11ts présents peuvent ta­
bler sur quelques cmn es de sécurité économique. 

Je ne sais JJas sf l~s audit 'liTS partirent ms sures 
ct optimistes pour les années à venir, mais nous 
pouvons noiLs livrer à quelques utiles réflexions. 

Tout d'abord. cc n'est pas à l'équipe Pinay-Rueff 
que 80 "'o de Franç(liS o11t fait confiance pour leur 
politique économique. C'est à de Gaulle, dans l'es­
poir, fondé ou non. d'luze paix prochaine en Algérie 
et d'lm barrage au r (l~tivistes d'Alger. Il est incon­
testable, qu'à l'ombre de Crsar. le capitalisme d'af­
faires a profité de l'o,•casi011 pour consolider sa do­
mination économique. L'équipe Pinay-Ruet/ a pra­
tiqué. avec les techniques citées plus haut. une 
politique de hausses <pardon. de vérité des prix t> 
en retardant aussi longtemps que possible la réper­
cussion sur lPs salaires. D'où la diminutior1 (néces­
saire !> du pouvoir d'acllat de~ salariés. 

Pourta~1t, la récession n'a pas pris l'ampleur pré­
vue. Pourquoi ? Parce que la compresSion de la 
masse des salaires a été compensée en partie par 
l'augmentatiorl de la masse clcs autres revenus et la 
rentrte de capitaux de l'étranger. Un Français sur 
trois. nous a-t-on dit, dispose, pour une part plus 
ou moi1111 importa11 te. de revenus qui ne sont pas 
des salaires. Aussi leur faut-il 101 certai11 temps 
pour s'apercevoir si les 111esures économiques prises 
leur sont ou non favorable~. Certai11s. pe~tdant ce 
temps, qui .~avent à quoi s'en tenir. agissent sans 
perdre de temps ... 

Enfin, il y a le peu de réaction ouvrière. Les rai­
sons en so11t comple:res. Les plus importa11tes me 
semblent bien être : d'abord, la cliscorcle qui règne 
dans le camp ouvrier par suite d'une politisation 
dans nn sens partisa11 des syucllcats, les virages et 
reniements drs leaders ouvriers sur les problèmes 
qu4 intéresse11L la classe ouvrière. La déclaration de 
M. « K. » sur l'Algérie n·c~t pas jatte pour inC;iter 
le P.C. a sortir de ~a létltargle liUr cette question 
particulièremt?nt pi!nlble aux travailleurs. Il y a 
encore le transfert au secteur tertiaire (bureau­
crates. teclmocrales. etc.) d'éléments issus de L'agri­
culture et de l'illdustrfe. at.•ec tout ce que cela en­
traîne de tra11sjormation de la psycllologie et des 
conditions de vie. Egalement, la lassitude des ou­
vners detant la guerre pcrma11entc que mène la 
France depuis 1939. Et aussi. le jalt que 400 000 
chômeurs en puissance sont mobilisés en Algérie, 
que des dizal11es de milliers de trarailleurs sont 
occupés c11 France à satlsjalre les besoin~ de toutes 
sortes de ces combattants. D'où w1 chômage relati­
vement faible. 

Mais les artljiccs emplo11és pour prolonger le 
fonctionnement de cette structure icor1omique dans 
laquelle « le gouvernement veut que les lois libé­
raJ.es jouent leur plein effet » <le préfet dixitl 
s·usent vite au contact des réalités. Et. contratre­
mellt à M. Horbostel. nous craigno11s « qu·un événe­
ment intérieur ou extérieur » ne laisse vas les in­
dustriels et commerçants de notre région jouir des 
quelques années qui vtemtertt en bons pères de fa­
mille. 
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A propos des souvenirs de Monatte 
De L. CHANTESAIS, de Selne~t,.Qise 

Je prends connaissance, à l'i~ta11t, de l'article 
« Les josso;Jeurs de la V.O. » dar'' le numéro de 
ja11L'ier 1960 dt: la R.P. 

Entré à la l'.O. e-n février 1920 c'est au bout de 
quarante a1:n.ée:s que Monatte 1;te met en cau:JC 
pour m·aprJrendre qu·une camarade, que j'ai con­
nue som; le nom de Ge-rmaine. se :serait suicidée 
pa1 ce c,lte z,. journal passait aux mains de Mon­
mousseau ct Chantesais ! 

Comment se dé}endre devant une pareille ac­
cwatiolt ? 

Je mc ra"f)pelle bien, en e/Jet, cette camarade 
avec laquelle. pendant les quelques semaines où 
n~us avons .t~avazllé ensemble, 1c n'ai eu aucune 
d1scussio11 sc:neuse quant à la marelle du journal. 
Il 11c pout·all deme v avoir désaccord entre elle 
e! moi_ comme le !nis~e supposer M011atte. Sur quoi 
s appllle-t-fl pour formuler aujourd'hui une telle 
accusation ? Pourquoi, surtout, n·en avo1r pas par­
l.é sur le moment, alors QIL'Ilattenberger était de 
ce mo11de ? 

. fn. ce q•.t1 concerne mon travail d la v.o.. je 
n ai 1ama1:s eu, avec Monatte, la plus petite e.rplz· 
cation. 

Ce fJUc 1e puis dire, c'est que. de 1920 à mar~> 
1936, la V.O. a péniblement vécu, meme a·vec les 
subvcnltons de l'I .S.R. 

Il a fallu le pUissant mouvement de 1936 pour 
que son tirage monte en flèclle, de 14.000 exe-m­
plaires à 250.000 en l'espace de quelques mois. 

A mon départ de la V.O. - aprés t'érificaticn 
des comptes et quitus de ma gestiou - il n'v avait 
plus tm sol de dette ; le compte chèque postal 
231-46 approchait du mtUion ; la caisse arait de 
larges diSponibilité~ et, che:: l'impnmeur, il y arait 
du papier paye pour le tirage d'un numéro au 
moins. 

Comme quoi la tü.che d'tm admi111strateur de 
journal ouvrier se voit rudement allégée quand 
des ccntames de militants des e11trepriscs - ce 
que la V.O. n'a pas conrm en 1920-21, etc. - s'em­
ploter~t à le d1ffttser. 

Mo11atte parle ensuite d'une entrevue qu'il eut 
at'I'C Hess, ~ans doute en 1923, puisque, ecrtt-il. peu 
après ~on depart de la v.o. Encore tm jait que 
j'apTJrends a11 bout de 37 ans. 

Rten. dans mes rapports avec Hess, à Bléré. du­
rant ma gèrance à l' « Espérance •· 11e peut ac­
créditer l'opinion qu'il aurait, d'apr~~ Jlfonatte, 
formulée à mon endroit. Je rlpondrai plus am­
plemCI4t sur ce point quand j'aurai cles précisions. 

J'ajouter...ti enfin ceci : je suts parli de la v.o. 
parce que ]<J ne pout·ais plus travailler avec des 
l1ommes qui acceptaient, sans broncher, les procès 
de 111oscou. 

Chantesa!S s'étonne que je ne Ju1 ale ~amais 
dit à l'époque ce que j'al écriL sur les CJrcons.. 
tances de mon départ de ln « V.O. » en janvier 
19:.!2. (~tl'il se rappe~e. Les deu:, faits qu'il retient, 
le suicide de Gcrmame Rouzé et la visite que me 
Il' le can•arade Hess. d'Indre-et-Ume, remontent 
à quelq'les semaines, au plus quelques mois, apre!> 
mon départ de la << V.O. •· Les mpports entre 
Monm.,usseau et moi avaient été singulièrement 
re!ro1di:> par les propos tenus à Marie Guillot et 
!)llr le refus de me régler mon dernier mois de 
cuù-mler de la « V.O. ». celui de décembre 21. 
&ms parler des desaccords soulevés par la scis­
st')n confédérale 1ille-m~me. Plus le moindre rap. 
pc.rt. Nous ne nous voyions plus. 

Pourquoi n'al-je pas rendu ces 1atts publics 
~lc.rs ? Tout bonnement parce qu'ils étaient d'ordre 
personnel ct. que le mouvement 11'avalt rien à y 
~ag uer. 

Chantesai:> dit n'avoir travaillé avec Germaine 
Rou1.é que pendant quelques semaines. Qu'il ras­
~>e:nb\e ses couvenirs. Elle travaillait déjà à l'ad­
mullstralion de la « v.o. » lorsqu'il y est entré 
en février 1920 .. Cela fait non quelques semaines, 
mats deux annees, 1920 et 1921. Sa démarche à 
l'lmp~imene Perfecta s'est produite à l'une des 
dermeres ml~es en page de la c V.O. • que j'aie 
faites s01t fin 1921, soit début 1922. San suicide 
est du début de 1922. 

Quant à la \-!site inattendue que me fit He.;s 
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chez mo1, rue des l\llgnottes, elle eut. heu un ;>cu 
plus tard. mail) pas en 1923, plutôt dans les pre­
miers •nots de 1022. 

Certes la « V.O. » n'a connu la grande pOussée 
qu'à la fa\E:ur dt: mouvement d'occupation d'USI­
nes de JUin 1936. MIUS déjà le grand C~sar. qw 
Lravaillatt C:avantage sur la base de l'organisation 
que sur la bus~ de 1 usme, avait fait monler le 
chiffre des abonnés à plus de 7.000. Ce n'l!tait pas 
un mince résultat. Il l'avait obtenu avec l'aide de 
Germnme Rouzé. 

Chantesals devrait bien au lieu de se poser ses 
questions. St! demander comment 11 a pu passer 
!!. côté de la réahté eans la voir et sans la com­
prendre sur le moment. 

Il est parti de la « V .0. »· dit-il, parce qU'll ne 
pouvatL plus travailler avec des bommes qu1 ac­
ceptaient sans broncher les procès de ~loscou. Je 
sulS content d'apprendre que telle rut la raison 
èe son départ.. Cela prouve qt.:e Je m111tant d'avant 
14 n'était pa~ mort en lui Mais ne croit-11 pas -we 
de 1924 à 193fi b1en des positions et des évtnements 
en Russie auratent dü le faire broncher. 

Pierre MONATTE . 

Témoignage sur la Hongrie 
De George~ RINO, de Par1s : 

vans un Urtlc,e tnuc,ue « Un cuneux ooservateur 
en uongne >>, l'erenc me prend t>IOtemment a par· 
ue aan:s 1e aermer numero ae w « .Kt:t'OIUHOIL t'ro· 
tewrumne », au SUJe' ue mon urltl'IC, paru aans 
« J' f<lllce·UIJ~Crt.'aletU » dU a 110Vemore J:J:Jll, tntl· 
cute « La H011gne trozs ans apre:. ». 

L/mterpreuuwn que rerenc aonne a ma position 
sur 1a ttùlliJflC m oonge a apporter 1c1 que1ques 
preCISIOnS. 

J'out a abord, savons clairs : il e:t! exact que mon 
arttcte peut preter a wterpretatiOILS awerse~> - ce 
qm s'est d aweurs proau1t. L'une deli causes pro· 
v1ent aes coupures effectuees ctans Le texte (etles 
sont trc;s nettes par enarOtts). Je me garc.terat bzen 
reJeter la re~pcmsaoucte sur ta tectucuon de 
« France-Observateur >>, a qui taval:; envoué un 
texte ocaucoup trop long. 

L'autre SuJet d'Interprétation est du tmais Oui) 
à ma nawere : avant prt.s position puouquemem 
contre lrnten·cntzon sotuetlque en Hongrie, et con· 
tre l'exécution d'Imre Nagy, ]'ava.s cru preJerabù: 
de rapporter un certain nombr~ de faits, de temo1· 
gllages et de déclarattons, plutot que de developper 
mon polflt de vue journau:.t1quement. J'ai sans 
doute eu tort, puiSque Ferenc et quelquel> autres 
s'empre~;sent de m attribuer les declarattoll:. que 
Je rapporte. 

Je profite donc de l'occasion qui m'est ict of/erte 
pour rappeler ct conftrmer sa11s equwoque mes de· 
clarattons concernant l'intervention sot•iéttque et 
l'exéC1Ltion d'I mre Nagy. 

Cela dit, je ne voudrais pas laisser penser que je 
prends une positiOn de jaczlite, afin de me con­
C1lter les lecteurs de la c R. P. ». 

J'a! constaté un certain nombre de falls, qui per· 
mettent de penser que quelque cho11e a change en 
Hongrie. J'ai discuté - contr01rement à ce que 
crott Frene - avec des ouvners, avec des paJisans. 
Partout, ]'ai recueilli l'impresszon d'lm certain sou­
lagement par rapport à un passé récent. Partout, 
j'ai recueilli la certitude que personne ne v011lait 
plus revenir à la situatiOn d'at•ant 1956. De plus, et 
c'est t.urtout cela que j'ai voulu Jaire sentir, tout le 
monde est persuadé là-bas que l'évolution - loin 
d'ètre encore suJjisante - est zrréverslble. 

Le /ait de souligner qu'il y a toujour~; des pro· 
ces secrets, mais qu'il n'est plus possible pour le 
régime cie les (Jènéraliser, ne veut pas dire qu·on 
s'en estime satisfait. 

Le fait de_ souligner que la police politique est 
motns « nocn·c » parce qu'elle a gardé un souvenir 
cuisant de 1956, ne VC".lt pas dire qu'on l'admette, 
en tant que telle. 

.Mais ces deux faits, ajoutês à de nombreux au­
tres dU même genre, t'Crmettc11t de constater une 
ét•olutlon certaine, qu:, tout en etant encore loin 
de correspondre à nos rœtu, marquent des trans­
formations qu'on aurait tort de passer sous silence. 



Un éloge du c< général-micro » 
Du Dr J. LEP'EVRE, de Seine-et-OISe 

LOu .. on avaLt écrit « de Gaulle c'est seulement un 
général de 11.icro •· Comme les réce11ts événements 
donnent raison à Lou~o~t ; mals peut-être pas aO­
sol~tment dans le sens qu'il attachait à son apprt!­
ciation ? 

car enjlrz jaire tomber des barricades, désarmer 
des jactieu.x, set!leme1a par quelques paroles énn:­
giques prononcées au micro, cela ne me para:t 
pas à la portée de tout le monde. 

Toujours l'opposition M.N.A.- F.L.N. 
De Monammed EL DJERAH, de Paris : 

Dans le dernier numéro de la « R.P. », J. Gal· 
llenne a relayé en quelque sorte le camarade L<!U· 
zon, quand zl y a quelques semaznes, ce dern~r 
a souleve un certatn nombre de problemes au SUJet 
de la Révolution algénenne, son avenir et les rap­
ports F L.N.-M .N .A. Nous pourrzons donc renvoyer 
Gallienne a notre réponse qui a paru dans la <C R. 
P. » de novembre 1959. 

Cependant, nous projttOilS de cette occasion pour 
lui poser un certain nombre de questions. 

Galltenne déclare avoir séjourné longtemps en 
Tunisie où il se trouve encore. Il dit également qu'il 
est en possessio11 d'informations très précises en 
ce qui concerne le M.N.A. et le F.L.N. D'autre part, 
il fait état de témolgna~es à'un de ses amis qui, 
comme lui, connazt bien le Maroc et y est installé. 
Fort de tous ces rcnsetgnements, tl déclare, non 
sans conl'iCtton, que ces informations sont nt~n 
seulement très précises, mats encore ne peuvent 
soujJrlr aucune contestation. 

Nous demandons cependant au camarade Gal­
l~enne de répo~;dre aur questions suivantes · 

1o Ahmed Mezerna, ancien député lf.T.L.D., et 
Chadly MekJ..i. quf se sont trouvés au Caire au 
moment du déclenchement de la révolution algé· 
nenne, ont été arrétés et incarcérés par le gouver­
nement éllJipticn ~ur ordre du F.L.N. 

Comment quallfzct·VOUS cet acte ? 
2 Savez-vous que Mohamed Belbegra, avocat au 

barreau d'Oran, a été assassiné au Maroc où ü 
s'etazt rendu en 1956 at·ec toutes les assurances et 
garantie:t du gouz·ernement marocain. 

Pourquoz cet acte criminel ? 
3<> Sarez-rou~ que d'autres combaHant.s M .N .A. 

qut se sont rendus dans le Rif au début de la 
révolution algérienne, ont été livrés par le F.L.N. 
à la police espagnole comme étant des agents fran­
çais ? 

Pourquoi cela ? 
4" Pourquoi le gouvernement tunis;ien et le gou­

vernement marocain n'accordent pas la même aide 
et ne tolèrent pas la présence du M.N.A. sur leur 
territoire comme ils le jont pour le F.L.N. ? 

5• Dans quel but Bourguiba a envoyé tLn mes­
sage de sympathie à Messalt Hajd après sa libéra· 
tion 7 

6<' A l'étranger, toutes le~ ambassllde~ tunisiennes 
et mnroca!nes sont ouvertes au F.L.N. et non au 
M.N.A. 

Pourquoi cette discnmmation ? 

7" Savet·l'vus. camnradt> que Bourguzba a été 
exclu, en févner 1956. par le Comité du Maghreb 
Arabe composé dU F.L.':>I .• dE Salah Ben Youssef et 
de l'Istiqlal. 

Quelle a été la raison de cette t.'.Xclusion ? 
8> Pouvez-vous nous dire pourquoi, a la mfome 

époque, Benbella avaJt declenché une t"iolente cam­
pa?ne contre BOllTfllllba ct le bourguibisme ? 

9'> Certes, il 11 a eu, par: la suzte, une sorte de 
reconciliation entre le F' T •• N .• Rourgutba et Nasser. 

Quelles ont été le~< causes de cetlf! récondliatzon 
préfabriquée ? 

1~> Savez·t ous qu'Amlrouche. dont vou.~ faites 
l'apologie, a assassiné des centaines de militants 
~f.N.A. Cc fait, préci~ément. ne vous rappelle pas 
les aatssements d'un certain bourreau au sein des 
brioaèle:t internationales el qui a ~té la cause de 
/'~chee de 111 guerre d'E.çpagne ? 

Si le M.N.A n'e:ristail plus et n'a au~me au-

dience, pourquoi cet acharnement et ces massacres 
sans fin contre ses militants ? 

Que pensez-vous, camarade, de l'attentat contre 
Messali Hadj ? 

A la suite du remamement du pseudo-gouverne· 
ment F L.N., un « S.S. 11. avant appartenu à l'armée 
hitlérienne et parachuté en Algerie lors de la der­
nière guerre, en !ait partie. 

Qu'en pensez-vous ? 
Ce qui est certain, s' un tel cas s'était produit au 

sein du r.t .N .A., les staliniens et la petite gauche 
n'auraient pas manqut de nous traiter de fascistes. 

Croyez-vous que la Gauche française ait jait son 
devoir pour mettre fln à ce:~ luttes fratricides ? 

Qu'attendent le Roi du IIIaroc et le Président de 
la République tumsienne. hautes personnalités i~la­
miques, pour intervenir et mettre Jin à ce conflit '! 

N'avez-vous pas l'impresston que le jait de se 
désintéresser de ce problt!me, c'est S01lhaiter la des­
truction du M.N.A. ? En tout cas, nous connaissons 
un chrétien progressiste qui a déclaré à Nantes 
qu'il faut laisser le plus jort détruire le plus faible 
à propos de ces luttes. 

Quant à nous, nous croyons aue cc chrétilm pro­
gressiste n' est pas le ~eul à raisonner afns!. 

Que pensez-vous, camarade Gallif'1111e, du massa­
cre de Melouza où plus de trois ce11h Messalistes 
ont été froidement a.~sassinés pour az·oir refusé de 
rallier le F.L.N. ? 

Appréciations d'ensemble 
De J. DUPERRAY. de Snlnt-Etlenne 

Le Monde dll 23 décembre 1959 re11d compte de 
plusieurs ouvrages sur les planificatlolls icono­
miques e11 cours e11 Chine. e11 Russie, et dans le 
mollde capitaliste. On a l'impression q11'1m double 
courant s'elt!bllt l'artaut où s'Installe peu à peu 
une sorte à•• corrl!latfo1t entre la libre initiative 
et le d1ri91Sme éconmnlqur. La clé de ces rapports 
tient cians cette formrllc : c L'e critère de renta­
bilite ne suffit plus pour un certain 11ombre de 
r7Tandes déterminations et Il e t de 11ombrt>U.r cas 
où le marc17tl ne peut 'Olus donner d'Indications 
suttisa11te.or. La vlanf]ication indicative doit alors 
entrer en 'il'l. 11. Je reoorte les camarades aur ren­
~eiquements auororimatfjs que nous avons ou avoir 
sur les réactions. entre autres. du Couscll écono­
mique '!)(}lonais. 011 a bien l'impresslo11 que les rë­
adaota!ions planl~les de l'Est et que les adapta. 
fions vlan!stes de I'Occtde11t r.oncottrC?zt à la gé­
néralisation du système à double secteur at,ec os­
mose et intcrd :pe11dc:ncc. C''est cela aue j'aurais 
aimé mettre en l!!:idence avec l'étude sur le « socia­
ZiS?nc democratique ~ de la C.F.T .C. minoritaire. 
celle sur la « nationalisation de l'cnsetrmement ». 
celle 'UT l'échang.- de VIII' c< circuit distributiJ >> 
organise par le G./.E.C.O. de la Loire. qu'aurait 
suivi une étude de la fllaquctte dl' Gaston Leval 
(qroupe socialiste llbertalrel : « Pratique du socia­
lisme libertaire 11. Mals ;e rom1>rends ct les cama­
rades de la Loire co111orennent avec moi que le 
problème des raonort~ entre le.or nécessités de l'in­
formation d'a,.tualifé et la Sltrjace de 11a.ofer uti­
lisable dans la R.P. posent aux « cuisiniers Il le 
problème constant du choi.r. 

• .. 
Je nense que tems les camarade! peuvent être 

~aUsjaits . • votre R.P. devient de :olus en plus un 
omane de cOI'I.ba' qui utilise ses jaibles mayens 
arec le ma ctmum d'e.fjicar:Hé. 

Laic1té. 'M.S.U.D, ut>éricnce Leclerc, intére~se­
ment c.ies traroflleurs d l'entreprise. déchéance de 
la social-démocratie allemande, problème de la ré­
fom~e de 1 ensel17ncm"llt y sont évoqués avec l~ 
~c1Jaw1'!s de t'Ile q11'ils suscf_tent, les. arguments ,'ltt­
lisable~. le~ esquisses d'actum 'DT~hque à rcalrser. 
les postib!Zités de liazsom à établtr et cela en rap­
port <qrdce à Jfonatte par excm'Dl!!l at·ec le p_a~sé 
ouvrier. romparable à llOS temns « ~ans espo!r », 
et les persp.'ctires géntrales. aussi sombres SOlent­
elles raver Louzon). 

Je rois les « nao!Ilons >> sur les formules du 
S111labus. les réadions dans la nresse. sur les chan­
tiers. au'Jr!!s des « A mfs de la ~zberté » et ,if.es 
camarades des sundicats américains, contre lzm-
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monde politique d'Eisenlzower, en faveur du « Crozx 
gammiMe » type : Franco, le porc de l'Histoire 
moder.ze. Je t:ols les sections du M.S.U.D. à créer 
- les foyers d ac!ion lazque à soutenir. Tout cela 
est rialisaole. et te.~ campagnes qui ont aidé à 
donner « maut:aiS~' COilSclellce » au peuple amP.ri­
cain à propos du problèwe noir, peuvent se réveil­
ler, qui anumeront Cl! peuple à cracher dans la 
main de Franco-le-fas~te. et à retrouver l'Espa­
gne véritab!t:, celle des e.rflés. celle des usines, celle 
de la U.G.1· .• de la CMV.T., de la F.A.I. et de la 
République, celle de Ferrer, et celle de Durruti. 

•*• La R.P. nous parle d' « Albert Camus JI. Albert 
camus est pour nous un type d'homme qui corres­
pond bien à notre époque. Il considérait notre 
monde comme absurde. sans ~poir, et l'histoire 
était dépour!lue de sens à ses ueu.r. C't.tait dans 
cette absence d'espoir qu'il pui~ait lt!s raisons de 
sou honnêteté intellectuelle ct de sa solidarité 
d'homme solftaire. 

Il disait ce qiL'il était : pas tm ouvrier, un écri­
vain illdependanl. Il disait les limites de ses uos­
sibilités. mais il tle s·arrétait pas avant d'avoir 
donné tout ce qu'il estimait compatible avec ces 
limites memes. Il etait Wl des rares écrivains qui 
conçoivent que leur liberté est de même nature 
que la libert. rrvPndfnative ouvrière. C'est ce qu'il 
y a de TJlus lm nor tant dans son messal]e. La Loire 
n'a jattzats oublié son amitié et sa participation à 
ses travau c. 

• 
Je vois que Lotnon es'i* passé du « parti amen­

ca ln » au mot d'ordre « à bas le monde libre ùes 
milliardaires » selnn 1111 processus que nous con­
cet:ons et c:uprorwons parfaitement. Il redécouvre 
aussi auprJ3 de lu conscience ouvrière, la valeur 
psw~hologiauc. du subcorlScient ouvrier. plus loin. 
celle de '« la création artistique ». Ce sont là aussi 

de grands problèmes, trop négligés. ;e crois, par 
nol' organisations. mais si difficiles aussi. 

La dernière activité dro G.I.E.C.O. de la L'Oire : 
confaence-débat ~ur le « t11éâtre et les travail­
leurs JI et sur l'œuvre de Bertold Brecht 
s'est déroulée dans dl! très mauvaises corzdltio•zs 
atmosphériques surtout. La salle a été quarzd mê­
me archicomble de 1eunes gars du bâtiment, de la 
mine, de la métallUrgie et du te.rtzle. 

L'e public prévu pour l'ow·erture de notre c cy. 
cle de formation culturelle » a été drpassé, comme 
l'avait t.té celui dt! 11otre meeting d'ouverture du 
c cycle d'informatiorz ». <Les circuits cle distribu­
tiatt, plus de 1.000 pt>rS01znes>. Certes Jean-1\farie 
Boeglin a eu une tache difficile. De cette ré­
union trois leçons à tirer : On 11e résoud ni avec 
des formules. ni arec de.s préJUgés, des condamna­
tions hâtive.•. et de nout:ellcs conventions les pro­
blèmes financiers. matériels, psuciJologiques et psy­
chiques de la culture orwr ière. Mais la seule lec­
ture d'un beatL poeme montre toute la puissance 
percutante que conserve l'Art aupr~s des jeunes 
travailleurs, aussi bie11 qu'aupres des peuples neufs. 
Le trésor que negligent à cc propos les organisa­
tions ouvrières est immc11se 

• •• 
A propos de la campagne « antijranquiste >1 à 

entreprendre aupr~s elu pe11ple amérlcctin pour lui 
montrer qu'il ne ~;ort de l' « esclavagisme noir » 
que nour retomber dans l' « esclavaqtsme » jran­
quiste. les camarades amis de la R.P. qui sym­
pathisaient avec « PrClltJes >1 et les « A mis de la 
Liberté » on• dans la Loire donné leur démission 
de cette a~sociatzon où venaient parler certai1•s 
parlementairl's étranqleurs de la « latcité fran­
caise 1> et ont motivé leur ~lolqnement de cette 
défen~e « cortfuslo1wlste li de la « liberté JI dans 
les lettres adressées c:ux responsables de ces orga­
nisatwns. 

A Tunis, les Africains se sont rencontrés 
Pourquoi ne pas avouer que nous n'avons pas 

trouvé, dans le vaste rassemblement des représen­
tants des mouvements politiques et syndicaux d'Afri­
que, réunis fin janvier à Tunis, beaucoup de mili­
tants avec qui parler ouvertement et sur pied d'éga· 
lité? Tel militant congolais. tel ouvrier algérien 
pouvaient être abordés en cette langue qui nous est 
commune, celle du combat soc1al et de l'identique 
volonté de créer une communauté fraternelle. Mais 
pour l'immense majorité des leaders politiques, des 
chefs de centrales, des ex ou futurs ministres, le 
contact nous a été difficile. Pas pour des questions 
de méfiance ou des différences de peau. Plutôt 
pour des oppositions de destin, de buts, disons le 
mot : de classe. 

Une phrase de Bernanos nous est remontée à la 
mémoire : « La livre de chair du pauvre est à bas 
prix ». Elle était vraie pour caractériser les pra­
tiques du colonialisme. Elle reste vraie pour définir 
la mentalité de trop nombreux dirigeants des Etats 
neufs et des orgarùsations revendiquant l'indépen· 
dance. La construction de nations souvercl4es est 
conçue à partir de la ml~e en valeur des richesses 
locales, par l'exploitation des réserves de main-d'am­
vre. n n'est question que de mobilisation des b:a· 
vailleurs, que de capital-travail, que de chômeurs à 
employer pour les œuvres d'intérét public. Le pro­
blème de l'accumulation primitive se pose en des 
termes que les capitalistes du XX siècle et que les 
staliniens reconnaltraient sans mal. 

Syndicats et coopératives sont considérés comme 
des organismes que le parti au pouvoir et que l'Etat 
tout-puisSant utilisent. Ils ne sont que rarement 
associations nées de la communauté de souffrances 
et d'idéal. L'Occident manifeste son influence sur 
ce qu'il faut appeler les << élites >1 par le goût de 
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l'apparat, la corruption des chefs et l'attirance vers 
un certain modernisme. L'Est soviétique et chinois 
est à la mode pour sa technique d'exploitation des 
masses. Toute w1e nouvelle bourgeoisie - de pou­
voir ou d'administration - se lève, clamant encore 
les mots d'ordrP d'émancipation humaine et de di­
gnité individuelle, mals déjà consciente dP ses pos­
sibilités propres, déjà méprisante envers ceux qui 
suivent et que l'on manœuvre, déjà complice des 
anciens régimes colonialistes avec les délégués des­
quels on se réunit pour discuter des problèmes 
économiques et financiers. 

Peu d'ouvriers, peu de paysans à Tunis. Trop 
d'intellectuels, habiles, rompus aux finesses de la 
manœuvre et versés dans Je double jeu. Les mots 
ne sont plus que pièges à propagande, les program­
mes sont réversibles, les ré!lexes sont provoqués. 
Un long asservissement conduit au désir de dominer. 
Trop d'humiliations débouchent sur le besoin de 
parader en quelque état-major. 

La rencontre avec les Africains, qu'ils soient de 
la brousse, des bidonvilles ou des régions minières, 
ne peut utilement se faire que là où ils vivent, 
peinent et meurent. Celle qui s'est déroulée à coups 
de cocktails, de communiqués h la presse et de 
discours n'a été qu'une rencontre d'aspirants à 
parverùr ou de parvenus. 

L'inventaire des forces de notre Internationale. 
facile à mener dans une Europe assoupie devant 
ss plats garnis et ses écrans de télévtsion, ne s'en­
richit que de quelques rares éléments africains, 
de ceux qui ont choisi de demeurer avec leurs com­
pagnons d'en bas. Ils existent, à Alger comme à 
Pointe-Noire, en Rhodesle comme au Cap. mais ils 
se comptent, comme nous nous comptons. 

L'ITINERANT. 



ÉGALITÉ « MINCE DE COLLE » ' . A l'occasion d'mw canserie sur « l'intél'essement » 
des travailleurs à l'entreprise. Chambelland a reçu 
cette lettre d'un camarade de la Métallurgie pari­
sienne. Nous croyon~ utile de la publrer tout en­
tière, alors méme qu'elle risque de choquer un 
certain nombre de lecteurs. 

Mon cher Chambelland , 
Je t'avais promis de t'écrire à propos de quel­

ques sujets d'actualité : Je vais le faire aujour­
d'hui cc au fil de la plume >>. Il s'agit comme tu 
le verras de sujets dont on ne parle pas ou dont 
on ne parle guère. Certains sujets, d'IUlleurs. sem­
blent « tabous ». 

Ainsi la « Sécurité Sociale ». Ne touchez pas à 
la « S. S. », pouvait-on lire il y a quelques jours 
sur les pancartes. au cours d'une manifestation de 
fonctionnaires... Parlons donc de la S. s. 

La première chose qui frappe quand on l'examine, 
c'est que les cotisations des salariés sont d'autant 
plus lourdes que leurs salaires sont plus bas : 
ceux qui ne dt>pnssent pas le « plafond >> ou sont 
au-dessous payent effectivement 6 °o. Les autres, 
un pourcentage de plus en plus faible au fur et 
à mesure QUe leurs salatres s'élèvent au-dessus du 
«plafond». 

Par conséquent, en toute logique, un des moyens 
- pas le seul - de combler le fameux déficit, 
serait de modifier le taux de pourcentage des coti­
sations : la S. S. encaisserait des sommes beau­
coup plus importantE!l>, tout en abaissant le pour­
centage de la retenue. si l'on supprimait le c pla­
fond,. des cotisations et si la retenue s'appliquait 
aux salaires réels . Ça ferait peut-être de la peine 
aux cc cadres». dont la C.G.C. troduit p~riodique­
ment l'effroyable ég01sme. en revendiquant ferme­
ment « le mamtten de la l'aero-sainte hiérar­
chie »... et sans l'exprimer aussi clairement ... , le 
droit pour les cadres - et la possibilité - de se 
préparer de substantielles retrt>ites aux dépens des 
peigne-<:uls du « régime générol ». Les syndicats 
n'ont rien à dire à ce sujet. 

Rien non plus au suJet. du fameux c trcket modé­
rateur » qui met « théoriquement >> 20 o. des fi'81S 
à la charge des cc assurés >> mais, en fait, couram­
ment 30 à. 40 °\J avec la !arce des « tarifs de réfé­
rence ll, face à la réalité des honoraires médicaux, 
au coùt des soins dentaires ou « ocullstiques ». 
Rien non plus contre le fait que suivant leur em­
ploi, leur profession, leur genre d'activité, les assu­
rés jouissent Oe mot est beaul de droits inégaux 
tout en payant les mèmes cotisations ... 

... Parce que ce « chef de service >> ou cet « artiste », 
par exemple, sont cc en contact avec le public », 
on permettra - et on remboursera - au premier 
le remplacement de ~es Incisives, au second des 
« verres de contact >> tandis que le cc vulgaire ou­
vrier >> - pour la S. S. même le H.Q. n'est qu'un 
P.Q. <peigne-cul) - soignera ou remplacera ses 
1 crochets » en grande partie à. ses frais. et aura 
droit à des « verres à vitres » pour mettre dans 
des cc lunettes à bon marché». Or, le vulgaire ouvrier, 
pour se maintenir en bonne santé, a, autant que 
Je chef de service, le représentant ou Je vendeur, 
besoin de ses dents, et, tout autant que l'artiste. 
a besoin de voir clair. 

Les syndicats n'ont rien à dire à ces sujets. 
Quant au montant dérisoire de la retraite de la 

S. S.. ça n'intére~se personne non plus. Ni non 
plus Je fait que le pauvre type ou le « mal rensei­
gné ». qui prend sa retraite à 60 ans au lleu d'at-

tendre 65 ans, perd non pas les cinq trentièmes, 
ou si tu veux le sixième du montant de la retraite 
pleine, mais la moitié ! Un rien 1 

Le montant de la retraite de la S. S. dépend 
surtout du salaire moyen gagné entre les âges de 
55 et 65 ans... Le malheur c'est que, passé 50 ans, 
celui (ou celle) qui perd son boulot n'en retrouve 
généralement pas, ou qu'au mieux il <ou elle) glisse 
sur la pente savonnée des humiliations. 

Dans le « privé >>. pas d'avancement à l'ancien­
neté, mais, au contraire, par déclassements sucees· 
sifs. l'ouvrier hautement qualifié risque de se re­
trouver O.S. ou même cc manœuvre léger ,., ou 
même chômeur à vie. et de recevoir une retraite 
à la mesure de cette suprême médiocrité. Rien de 
tm1t ce qui précède n'iTitéTesse les syndicats. Attctm. 

Les syndicats n'ont rien à dire sur l'une des causes 
du déficit de la cc caisse maladie » de la S.S. : l'en­
couragement au lapinisme (1 ). Au contraire, ils par­
ticipent à cette folie. 

Bien entendu. aucun d'eux ne se risquerait à 
dire, à proclamer que la S.S. ayant été instituée en 
vue de protéger les salariés contre cert.ains risques, 
et entre autres de leur permettre de se maintenir 
en bonne santé, c'est un non-sens de tolérer qu'un 
« gouvernement increvable » ct un cc parlement ln­
trouvable» continuent de cc fabriquer » à jet continu 
des in!lrmes, des mutilés et des malades physiques 
et menta\JX. 

Pas de danger qu'aucun syndicat ose dire qu'il 
est tout à fait vain de poser des revendications de 
salaires, de diminution de la durée du travail. 
d'avancement de l'âge de la retraite. et du relève­
ment du taux d'icelle. tant que durera la guerre, 
tant qu'une guerre succédera à une autre. Pas une 
cc confédération » n'osera poser devant J'opinion 
la vraie question, entamer la seule action qui peut 
permettre le succès des revendications des salari~s. 

Nous sommes loin, bien loin, du « Manuel du 
soldat ll qu'édita jadis une C.G.T. non politisée. 

Quelle organisation syndicale osera dire qu'Il est 
JUSte sans doute que les travailleurs des « services 
publics lt et les « fonctionnaires » revendiquent des 
salaires semblables à ceux pratiqués dans le « sec­
teur privé », mais qu'Il ne serait pas moins juste 
d'engager une action pour obtenir que les travail­
leurs du cc sectetLr privé >> reçoivent des cc retraites l> 

comparables à celles que reçoivent les agents des 
« serv1-::es publics » et les « fonctionnaires 11, aux 
mêmes âges. et ne voient pas leurs ressources dimi· 
nuer à mesure qu'ils avancent en âge. 

Quelle organisation syndicale prendra l'initiative 
de dénoncer la duperie des « retraites complémen­
tatres ,, ? 

Toutes les grandes firmes ont leur cc système ll. 

La plupart de ces systèmes ont un point commun : 
pour toucher le « minimum complémentaire » pré­
vu, il faut avoir dix an~ de présence dans la boite. 
n en résulte que les instables, en particulier les 
c militants ». sont pé11alisés, condamnés, exclus du 
« bénéfice » de ces retroltes complémentaires. 

Accepter cette institution. c'était renoncer à amcS­
liorer la gestion de la S.S.. à procéder à une meil­
leure utilisation des cotisatlons et, enfin, à relever 
le taux sinistrement dérisoire de la retraite S.S. Une 
cc retraite complémentaire » n'était concevable 

Ill Un • père hérorque 11 de dlx oo!anta &Silure 
douze personne avee uni' seule cotisation, 
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qu'avec la création d'une (( caisse nationale inter­
professionnelle de compensation » servant de~ « re­
traites complémentrures », soit en :fonction de l'âge 
des vieux, soit à la rigueur au prorata des années 
d'activité di! travail lilllarié. Au lieu de ça, nous 
avons un tas de « caisses » sans liaison entre elles, 
et un grand nombre de travailleurs courent après la 
retraite comme l'âne derrière la carotte légendaire ... 

Qui étudiera ce problème ? Quel syndicat, quelle 
confédération s'y intéressera, et engagera une action 
en vue de dissiper les nuées et musions. ei de faire 
en sorte qt;e les retraites dites « complémentaires » 
le soient vraiment, au Ueu de constituer des primes 
à l'apathie, ~ la réstgnation. à la lâcheté, à « l'obéis-­
sance sans hésitatiOn ni murmure »? 

•*• 
Parlons maintenant d'un autre problème, celui du 

chômage. 

De la même façon que le gouvernement « manipu­
lait et manipule 11 les « mdices » de priJ:, U « mani­
pule • les « stati•tiques de clt6mage ». Gouverne­
ment et patronat sont d'accord : le nombre des 
chômeurs ne doit pas augmenter... au moins dans 
les statistiques. et tous les moyens sont bons pour 
parvenir à ce résultat. 

Dans les boites, direction. cadres, maltrlse. s'ar­
rangent pour « provoquer le départ oolontaire li de 
ceux ou celles dont (( on » veut se séparer. Bri­
mades. injustires. déclassements injustifiés. humi­
Eations de toutes sortes, suppressions de primes. 
pénalisations diverses, mutations inacceptables, 
aboutissent souvent au résultat recherché. 
Décourag~. révolté, dégoftté, impuissant aussi, l'ou­

vrier ou l'ouvrière prend son compte : il y a un 
sans travail de plus, mais le nombre des chômeurs 
secourus n'a pas augmenté. Car celui qui se débau­
che ll!l-mëme n'a pas droit au chômage Premier 
scandale. 

Deuxième scandale : si la non-inscription d'une 
victime d'un chantage quelconque est déjà scan­
daleuse. la radiation d'un chômeur qui se refuse 
à accepter des conditions de travail. de salaue, 
voire dt· lieux. qui ne lui conviennent pas, ne l'est 
pas moins. C'est une prime accordée aux (< négriers >> 
de l'Industrie et autres branches d'activité, qui est 
proprement intolérable. Les imbéciles et les salauds 
essaient de donner le change en parlant des « chô­
meurs professionnels li, c'est une sinistre légende 
qui a la vie dure. :lfais les syndicats, qu'ont-ils fait, 
que font ou feront-Ils pour modtjier cette situation ? 

Dans les usines du groupe (( S.I.M.C.A. », par 
exemple, « on li en cannait un bout pour « provo­
quer des départs \'Olontaires 11. Des P .3 se voient 
offrir des places de P.1 ou d'O.S. Des contremaitres 
parfois sont « descendus » compagnons. Tout est 
•.enté pour ne pas avoir à paver le préavis de licetz.­
ciement. On propose à un gars qui habite Poissy 
un poste à Puteaux, ou inversement. On argue de 
toutes sortes de prétextes. on use la résistance des 
gens, et on finit généralement par les « avoir ». 

•*• 
Che?. Sil\1CA toujours, une pression énorme est 

faite sur les « nouveaux arrivants 11 (mutés. embau­
chés. réintégrés), pour les obliger à adhber à une 
des « brigades d'acclamations ,. de la direction : 
syndicat autonome, ou et surtout, indépendant, qui 
lui fournissent des << délégués » auprès du person­
nel. Chantage, menaces voilées - à ~ine - et 
« choix dirigé des travaux à exécuter li dans le cas 
des O.S. par exemple. Je dois dire que la majorité 
des « pressentis » cèdent à la pression et adhèrent. 
n y a parfots des scènes cocasses. 

(Dans une conversation, je te raconterai ça ; par 
lettre, œ serait trop long. Dommage 1) 
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Chez SIMCA, une partie importante du salaire esl 
constituée par les (C primes trimestrielles >>. Leur 
montant est d'environ un quart du salalre d'Un 
mols ... Elles ne sont pas un droit. On peut les suo­
prtmer. ou los amputer d'un tiers, de deux tiers, 
en collant des avertissements >> pour des faute~ 
vraies ou prétendues telles. Le salaire proprement 
dit comporte des (< points de production ou de res­
ponsabilité » variables. La paye peut varier ainsi 
de 5 à 8 francs de l'heure lSans que le salarié n'ait 
rien à dire ... La crainte de la délation, la peur des 
avertissements ou des abattements de points, ou 
de~ déclassements, crée un climat de peur, de mé­
Iiance, de soumission. que ne peuvent soupçonner 
ceux qui travaillent dans des conditions normales. 

Que font les syndicats et les confédfratiom pour 
jaire cesser ce.~ situations, ces scandales? RIEN 1 
Ils ne les dénoncent même pas et, pourtant, nul 
n'en ignore. 

Comment veux-tu que l'on prenne nu sérieux le 
« verbiage li des leaders confédéraux, fédéraux et 
syndicaux de toute appartenance ? 

J ean AIMART. 

RENAISSANCE DU 
SYNDICALISME 
USE SECTIO~ SYNDICALE D'USTh'"E 
SE RECLAl\IE DU lU.S.U.D. 

Le « Combat Syndicaliste ». bulletin de la sec­
tion syndicale Fenwick (C.G.T.-F.O.>. en date du 
2 janvier demande au.x salariés de cette entreprise 
de mettre un tem1e à la division d'abord au sein de 
l'entreprise, dans l'ind~pendo.nce du syndical!sme 
et la franche reconnais,<;ance d~ diverses tendan­
ces du mouvem"nt syndical avec leur possibilité 
d'expression. Et. après avoir rappelé que. sur l'ini­
tiative de la &-ction F.O une con1mission inter­
syndicale constituée avec la particlption de repré­
sentants de la C.G.T.. de ln C.G c. et de la C.F. 
T.C. a obtenu des améllorntions positives au pro­
jet de la olrection concernant la participation 
nux bénéfices. la section F.O. des usines Fenwick a 
invité les autres organisations syndicales de l'entre 
pri~ à une r~union commune afin de constit'.1cr im­
méd.::.tement un comit~ peur w1 Mouvement SynrU· 
cal Uni et Démocratique. 

Ce comité devra se consacrer à deux tâches 
principale> coordonnées et diriget• l'action unie 
des travailleurs de l'entreprise ; mener l'action au 
sein de leurs confédérations respectives pour faire 
triompher les principes du M.S.U.D. 

LES REVENOIC.\TIONS DE LA ~IETALLURGJE 
P\RISIENNE 

A la réunion du 26 janvier de la Commi!<slon 
paritaire de la métallurgie parisienne. la déléga­
tion Force ouvrière a tenu à protester contre le 
retard apporté à la t<'nue de cette réunion, pré­
vue par les accords passés pour la fln 1958. 

En plus des ajustements de 5alalres nécessités 
pur l'évolution du S.M.I.G. (l'accord du 13 février 
1958 assurait aux métallurgistes parisiens un tau.x 
de 18 fr. 80 au-dessus du S M.I.G.). la délégation 
F.O. rappelait sa revendication permnnente d'in­
tégration dans les taux de base d'une partie mo­
bile du salaire, beaucoup trop importante à l'heure 
actuelle. Elle soulignait en outre que l'accrotsse-­
m · indéniable de la productivité ne se répercutait 
qu'insuffisamment dans les salaires. 

En conséquence, ln délégation Force Ou't'rlère 
demandait à ce que le salaire de départ du ma­
nœuvre I sc situe à 182 ir. et qu'à. partir de cette 
donnée soit appliquée une formule de Salaire 
Mensuel Garanti. 



OU EN EST LE MORAL ALGERIEN? 
Dans la • R.P. • de novembre dernier, j'écri­

vais, à propos de la reconnaissance par de 
Gaulle du droit des Algériens à l'autodétermi· 
nation, que cette declaration ne pouvait rappro­
cher la date de la cessation des hostilités que 
dans la mesure où elle etait susceptible d'abais­
ser le moral des Européens d'Algérie en leur 
faisant entrevoir une defaite possible. 

Car c'est là une grande vérité : dans une 
guerre. la seule chose qui compte, c'est le moral 
des comb:xttants ; les destructions opérées par 
les armes n'ont d'effet que par l'influence qu'el­
les exercent sur le moral de l'adverf:aire. 

Voyons donc. aujourd'hui, cinq mois après la 
proclamation du droit à l'autodétermination et 
quelques semaines après l'insurrection du 24 
janvier, où peut en être le moral des deux enne­
mis : Arabes d'Algérie et Européens d'Algérie, 
car les Français de l-'rance ne jouent dans le 
conflit qu'un rôle de comparses. 

Chez les Arabes, dans le F.L.N., il n'y a au­
cune raison pour que le moral lXIisse ; tout au 
contraire 1 

Il est facile de voir par la simple lecture des 
communiqués militaires français que le • plan 
Ch::Ue • a complètement échoué. 

Je rappelle en quoi consiste ce plan. 
On sait qu'au cours des premières années de 

l'insurrection, des groupes armés du F.L.N. se 
sont installés dans tous les massils montagneux 
de l'Algérie et que Salan les a laissés faire, se 
contentant de protéger par un réseau serré de 
postes ( • quadrillage •) les régions de plaines 
et semi-pbines où se trouvaient des colons fran­
çais. Le F.L.N. Était ainsi parvenu à contrôler 
totalement une vaste portion du territoire algé­
r~en, dont nous avons donné la carte approxima­
tive dans la • R.P. • de février 1958. 

Or, promu commandant en chef, Challe n'a 
rien eu de plus pressé, naturellement, que de 
prendre le contre-pied de la politique de son 
prédécesseur, d'aut:mt plus qu'en tant qu'avia· 
leur, il ne devait avoir qu'une faible idée des 
conditions véritables de la guerre sur le terrain. 

Il décida donc de reconquérir les territoires 
passés sous lo contrôle du F.L.N. 

Et les communiqués de victoire, alors de se 
succéder : l'Ouarsenis avait été complètement 
purgé des • bandes rebelles • ; le Sud-Cranais 
ne comprenait plus un seul fellagha ; pas d:x­
vantage les monts du Hodna ; et il allait bien­
tôt en être de même de la Kabylie grâce à 
l'opération • Jumelles •. 

Or, il n'est que de lire les communiqués d'au­
jourd'hui pour y voir constamment sianalés des 
combats ou des actions rebelles dans ~toutes ces 
réqions présen!ées, il y a à oeine quelques mois, 
comme comoletement pacifiées. 

C'est ainsi que lors de la recrudescence du 
terrorisme à la veille du 24 janvier, on signalait 
que les actes de terrorisme étaient particulière­
ment nombreux non seulement dans la Mitidja 
(aux portes d'Alger) mais dans les viUages qui 
bordent l'Ouarsenis ; c'est ainsi que la dernière 
embuscade d'envergure enreqistrée par les com­
muniqués franç::Jis a eu lieu dans le Sud-Cranais 
dont la • oacificcrtion • avait cependant été 
l'œuvre du fameux colonel Bigeard ; c'est ainsi 

que, des semaines après le • I!ettoyage • des 
monts du Hodna, on annonçait la libération de 
soldats franç::Iis détenus dans le3 dits monts el 
que tout récemment on a signalé des actions à 
N'Gaous aux pieds du même massif. Quant à 
la Kabylie, n'en parlons pas l Voici, je crois 
bien, six mois que les • Jumelles • sont com­
mencées et l'on ne nous a même pas encore 
fourni de communiqué de victoire 1 

Or, il ne pouvait en être autrement. Il fallait 
vraiment être un génér::Jl d'aviation pour ne pas 
le voir. 

Certes. il est toujours possible, à condition de 
disposer de moyens suffisants et d'y mettre le 
prix, de traverser de part en part n'importe quel 
massil montagneux occupé par les troupes du 
F.L.N., y tuer tout ce que l'on y voit et détruire 
tout ce que l'on y découvre, et pouvoir prétendre 
que l'on a ainsi reconquis le terrain ; seulement, 
ce qui n'est pas possible. à moins de disposer 
d'effectils astronomiques, c'est d'occuper ce ter­
rain conquis, d'une manière permanente. 

Songez que l'Ouarsenis, par exemole, a quel­
que 200 kilomètres de long sur 50 de large, 
10.000 kilomètres c::Irrés de montaqnes abruptes 
couPées de ravins profonds à l'intérieur des­
quelles il n'existe que très peu de voies de com­
munication et sur lesquelles vit une pooulation 
clairsemée à peu prè3 exclusivement indigène. 
C'est pourquoi, une fois que les troupes fr::m­
çaises, précédées de leur colonne de fer et de 
feu ont fini de • nettoyer • la montaqne celle-ci 
est tranquillement réoccupée par des ho~mes du 
F.L.N., ou bien ceux qui ont pu se cacher dans 
la ~ontagne même car les • nettoyeurs " n'ont 
ou eire assez nombreux pour fouiller tous les 
ravins, toutes les grottes, tous les arbustes ou 
bien d'autres, envoyés d'ailleurs. Et si le' jeu 
vous amuse, vous n'avez qu'à recommencer el 
de son côté, le F.L.N .... recommencera tout pa: 
reillement. 

Donc, oas olus avec le olan Challe qu'avec 
!a olan Salan, oas t>lus avec les qrandes courses 
a travers la montagne au'avec la sédentarisation 
du qu::Jdrillaae. une solution militaire n'est en 
vue. Le F.L.N. reste en contrôle de toute une 
Partie du territoire algérien et, oartont de celle­
ci-, procède à des incursions constantes dans tout 
le reste de l'~~gér:i.~ ; aucune raison donc pour 
h F.L.N. de s mauteter. 

Tout au contraire, puisque son armement ne 
cesse de s'améliorer ainsi qu'en témoiqnent les 
?et;liers communiqués français eux-mêmes, aui 
ms1stent sur la • puissance de feu • dont dispo­
sent les assaillants, et puisque b division se 
met donc; les ranqs de ses adversaires : Euro­
Péans d'Aiqér:ie contre Francais de France, aé­
n~raux gaullistes contre généraux intégratio­
rustes. 

Loin de diminuer, le moral des insurgés est 
donc, sans doute, au plus haut. 

Il est loin d'en être de même de l'autre côté. 
Si la décbration sur l'autodétermination avait 

déià porté le trouble dans le cœur des oieds­
noirs, aue dire des mesures qui ont suivi le 
24 ianvier ? Les chefs les plus actifs en fuite ou 
~êtés, les qénéraux ~es olus symPathiques rcroa­
lnes, la • qard~ nahonale • dissoute et Privée 
de ses armes. Voici donc maintenant que c'est 
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contre eux, contre eux les Européens, contre eux 
les • Français •· que se tourne la métropole ! 
La métropole sur l'appui de laquelle ils n'ont 
cessé de compter depuis plus de cent ans pour 
assurer leur domination sur la population incli· 
gène. 

Quel coup dur 1 Un coup terrible 1 Un coup 
dont peut-être leur moral ne se relèvera pas. 

S'il en est ainsi, si le moral des Européei:S 
tombe à zéro et v demeure, cela veut dire que 
l'un des deux adversaires n'aura aucune part à 
la solution qui sera apportée au conflit ; seul~. 
du côté européen. la métropole aura voix au cha· 
pitre. 

Or, disons tout de suite qu'à notre avis, rlen 
ne saurait être plus néfaste. La: France, redisons­
le, malgré les apparences. n'est qu'un compars<! 
dans l'affaire ; les seuls aui soient réellement 
intéressés à l'::xvenir de l'Algérie sont les Alg.:.­
riens, les Algériens indigènes ct les Alqérienc 
européens. Or, toute solution imposée oar un 
tiers ne peut être dictée que par l'intérêt du 
tiers et ne saurait donc être une solution viable. 

Autrement dit, ce n'est pas à la France ds 
fa:ire la paix avec le F.L.N. ; c'est aux Algériens 
de souche européenne de faire la paix avec les 
Alaériens de souche indigène. 

Cela est possible et les événements du 24 jar.­
vier auront été des plus utiles s'ils conduisent sur 
cette nouvelle voie. L::1 répression qui a suivi 
l'émeute a montré aux pieds·noirs que le temps 
des Mollet et des Lacoste était révolu, qu'ils ne 
pouvaient plus imposer à la métropole la charge 
de les soutenir entièrement et aveuglément. 

Alors, qu'ils en tirent les conséquences · 
Pour cela, qu'ils jettent d'abord Jo masque ridi· 

cule dont ils se sont alfublés depuis le 13 mai. 
dans l'espoir qu'il leur permettrait de conserver 
et même de faire accroître le soutien que leur 
aPportait b France : qu'ils jettent leur masque 
de oatriotes français ! 

ils savent bien au fond d'eux-mêmes qu'ils se 
foutent de la France autant que les Américains. 
au temos de Washington, se foutaient de l'An· 
qleterre, et ils ne manquent jamais une occasion 
de tPmoigner du mépris dans lequel ils tiennent 
le Fr:mkaoui. 

Ainsi que le dit très justement Claude Krief 
dans un récent article de • l'Exoress •, il y a 
en Algérie deux nationalismes algériens, le na­
tionalisme alqérien des Arabes, et le nationa· 
lisme alqérien des Européens. 

Eh bien 1 qu'ils poussent leur nationalisme 
alqf>rien a sa conséquence loaiaue : qu'ils se sé­
parent de l:x métropole ! Qu'ils fassent séces­
sion ! Qu'ils proclament • l'Algérie aux Algé­
riens • 1 

C'est là. à mon avis, aue se trouve la clef d~ 
la paix. Le jour où la France ne sera plus là 
pour aoouyer de toute sa ouissance les Pieds­
noirs, ceux-ci, quelque paradoxal que cela ouisse 
paraître à première vue, trouveront facile de 
s'entendre avec Je F.L.N. 

Car les Européens d'Algérie ne sont pas plus 
m::ruvais que les autres hommes. Depuis un 
siècle, ils orivent de tout droit, abreuvent d'ava· 
nies, torturent et, à l'occasion. tuent. le • bicot •· 
mais cela ne provient oas de ce que leur nature 
soit Pire aue celle des Blancs d'Europe, cela pro· 
vient seulement de leur situation. 

Lorsqu'un grouoe d'hommes dis'Qose d'une 
force beaucoup plus grande que celle dont dis· 
pose un autre grouoe, il est fatal qu'il subiu­
aue cet autre et en fasse son esclave ; l'éaalité 
de droit entre les hommes ne résullo aue d'une 
éq..,lité de fait : l'Pquivalence de leurs forces. 

Or, depuis 1830, grâce à l'appui de la France 
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et grâce seulement à cel appui, les Européens 
d'Algérie ont disposé d'une supériorité de force 
écrasante sur les Algériens. ll les ont donc, tout 
naturellement, réduit en esclavage ; ils sont de­
venus la " race des seigneurs ". 

Mais que demain la force~:ie la France, la 
puissmce que représentent ses 45 millions d'ha­
bitants, ne soit plus à leur disposition, qu'ils se 
trouvent seuls, face à face, avec les 10 millions 
d'Arabes, alors, malgré, si l'on veut, toute leur 
supériorité économique, intellectuelle et même 
morale, le million d'hommes qu'ils sont ne sera 
pas le plus fort ; il se trouvera seulement de 
force égale et, par suite, il sera prêt à traiter 
avec l'indigène sur un pied d'égalité. 

Tant que la France accordera sa protection à 
l'Algérie, le F.L.N. ne pourra traiter, car il sait 
que tant que la France aura un pied en Algérie, 
tout le Poids de la putssance française portera 
nécessairement en faveur de la population eu­
ropeenne et que, p:Ir conséquent, l'Arabe sera 
contraint de demeurer dans sa position de serf ; 
le jour où. au contraire, la France aura quitté 
l'Algérie, l'Arabe sachant que l'Européen d'Al­
gérie, réduit à ses seules forces, ne pourra lui 
imposer sa loi, sera prêt à traiter avec lui. 

Les chemins de l'histoire sont toujours tortueux ; 
je ne sais à auelle date ni après quels avatars 
Algériens indigènes et Algériens européens se 
trouveront seuls face à face, mais il me semble 
peu probable que tant que la sécession de l'Al­
gérie et de la France ne sera pas un fait accom· 
pli (soit parce que la France. en ayant ::xssez, 
parte d'elle-même, soit parce que les pieds-noirs 
lui auront signüié son congé) une paix durable 
et sérieuse puisse être conclue en Algérie. Ara· 
bes et Européens d'Algérie sont les uns et les 
autres des nationalistes algériens ; la réalisation 
du nationalisme des premiers p::1sse par la réa­
lisation du nationalil'me des seconds. 

PREMI ER AVERTISSEMENT 
Pour la première fois. le mois dernier. les 

Russes ont cm bon d'avertir le monde gu' ils 
allaient procéder à des essais de fusée et ils en 
ont précisé le lieu : en partance de la Russie 
orientale et en direction du Pacifique. c'est.O-dire 
en direction de la côte occidentale des Etats-Unis. 

La signüication de cette publicité est cl::lire. 
Les spoutniks avaient déjà montré que Moscou 
disposait de fusées capables d'atteindre l'Amé­
rique, mais cela n'avait peut-être pas été parfai­
tement clair pour l'homme de la rue ; ces pro­
j.;:ctiles destinés à tourner autour de la terre ou 
pointés vers la lune n'ét::xient après tout pas trop 
inquiétants. En dirige::mt ses engins, cette fois-ci, 
vers les îles Marshall. Khrouchtchev a mis les 
points sur les • i •· 

n est à présumer qu'il continuera à les mettre 
ct de plus en plus fréquemment au fur et à 
mesure que s'accentuera la disproportion entre 
la richesse de son arsenal balistique et la pau­
vreté de celui de l'Amérique, afjn de • mettre 
en condition • les peuples d'Europe et d'Améri­
que, en les remplissant par :rvance d'un effroi 
suffis:mt peur que le jour où l'armée russe dis­
posera d'assez de fusées paur tenter le grand 
coup. elle puisse tranquillement s'avancer. l'ar­
me à la bretelle, jusqu'aux rivages de l'Atlan­
tique, sous les yeux d'Allemands, d'Italiens et 
de Français, terrorisés et médusés. 

R. LOUZON. 

Les nécessités de la mise en page nous obligent 
à remettre une réponse de Louzon à G. Leroy. 
-N.D.L.R. 



A PROPOS D /ANTISEMITISME 

Une race, une nation ou des hommes J 
L'affaire d'Algérie, revenue au prem1er plan de 

l'aactual1té mondiale, a quelque peu estompé l'a&ita­
tion provoquée par des manifestatiOns antisémites si­
gnalées dans presque tous les pays européens, et en­
tretenue par des interventions qui ne sont pas toutes 
désentéressées. 

Il n'est pas inutile de revenir sur ce phénomène 
de l'antisémitiSme qui provoque sans doute chez 
nous des réactions spontanees et ~ines, qu'il fau­
drait cependant t<!nter d'expltqucr - non par ses 
excè~ « rmpensables » - mars par ses origrnes et ses 
caractères permanents. 

En le localisant dans le temps et dans le lieu. on 
risque de dangereuses déviations, si l'on ne prend 
pas l'élémentaire précautron d'étudrer séparément 
d'abord chaque localisation par un éclarrage histori­
que des mobiles et des motifs. 

La pcrskution des Juifs apparaît à travers la des­
tructron du Temple de Jérusalem, sous Titus -
leur proscrrption sous Philippe le Bel - les bûchers 
de l' lnquisrtron - les pogromes du tzarisme russe 
- l'affaire Dreyfus frança1se - les camps hitlériens 
d'exterminatron. 

Ce ne sont là que des exemples. Si l'on veut C.?­

pendant définir l'antisémitrsme, il faut décrire ce qui 
s'oppose au peuple juif, aux rndividus juifs, c'est-à­
drre : l'unrté impériale romaine - la royauté capé-
1 renne aux besoins financiers crOissants - l' 1 nquisi­
tion complétant l'œuvre de la Reconquête de l'Espa­
gne par les rois catholiques - la résistance de l'Em­
pire knouto-féodal aux forces modernes - la défen­
se de la caste militaire, menacée par l'évolution ré­
publicarne - le totalitarisme et l'autarcie du Troi­
sième Reich ... 

L'antrsémitrsme se présenterait ains1 comme l'éli­
minatron d 'un corps étranger, la suppression de gens 
non-conformrstes, « d'éternels ennemis des suprê­
mes puissances •· Selon Bernard Lazare, « Israël 
constitue parmi les nations, une nation qui survit à 
sa national:té ». Mais les exemples proposés le pré­
sentent comme un facteur de trouble. d'rnqurétude, 
comme l'antithèse de toute stabilité constante, donc 
de la stagnation, donc comme une force de progrès. 

Minorité hétérogène, minorité révolutronnaire. 
Bernard Lazare qui avait d'abord propose l'assimi­

lation des juifs et leur « déjudaïsation », en même 
temps qu'ri espérait la RévolutiOn sociale, en arri­
vait, après l'affaire Dreyfus, à exalter la solidarite 
jurve. 

Evolutron caractéristique, plus nettement marquée 
encore chez certains - que l'on croyart libérés de 
tout partr oris national, racial et relrgieux - lorsque 
Hrtler préter.dit résoudre définitrvement la question 
jurve par un parfait « génocide :a . 

L'antisémitisme apparaît donc à travers l'Histoire 
comme une manifestation (une parmi beaucoup d'au­
tres), un des syndromes de troubles organiques, de 
cnses profondes, de maladies que l'on a facilement 
circonscrites et étudiées. C'est par un jeu de l 'e~prit 
qu'on les classe sous le même litre. Jeu de l'esprit 
qu1 flatte la paresse et la médrocnte intellectuelles, 
qui favorise auss1 les pretentions des doctrrnaires et 
apôtres sionistes. 

J'entends des Juifs di! haute valeur morale se fé­
liciter d'être membres de cette minorité rrréductible, 
unique en sa persistance. On parle du miracle juif 
comme du miracle grec. On devrait dire plus exac­
tement le « mythe :a , dont se sont nourris aussi bien 
l'antisémitisme que le sionisme. Mars si l'exception 
ne confirme pas la règle, elle s'explique tOuJours, en 

fin de compte, par des données preci5es ... Quelqve­
fois par une règle nouvelle, qui permet de découvrir 
d'autres exceptions ... 

Peuple élu, représentant de la spiritualité éter­
nelle dont la seule patrie reste la « terre promise » ... 
Juif errant pour qui les murailles les plus épaisses 
frissonnent comme la toile de la tente ... 

Mythe du sionisme et du philosémitisme .. . 
Race avide de richesse et de puissance ... qui sur 

le trouble seul a mis ses espérances ... qui a porté 
le capitalisme financier ... la spéculation ct l 'usure, 
qui vit de << h livre de çhair » de Shylock ... ou qui 
exploite la lutte des dasses et propage l 'utopie mar­
xiste ..• Mythe de l'antisémitisme... qui devient nor­
malement le national-socialisme .•. Le nationalisme de 
l'Etat Moloch ... ct le socialisme des imbéciles ... 

Destin hors série ! Di!stin unique. Les morns cré­
dules, les moins traditionalistes se sentent saisis d'un 
délire sacré ... dans la glorification ou la haine. 

V<>icr une race pure soumise à une « religion fer­
mée », à un culte monothéiste exclusif - groupée 
sur un temtorre assez étroit - qui attend le Messie 
depurs des mrllt!naires. qui n'a pas accepté le Christ, 
qui frappée ct dispersée - parce qu'elle demeurait 
fidèle à son Dieu ... ou parce qu'elle avait cructfré un 
Dieu - a conservé intacte une lor vieille de plus de 
six mrlle ans, et est responsable tout à la fors du ca­
pitalisme et du marxisme ... 

Ce qui est enraciné dans l'âme du Juif le plus li­
béral ou de l'antisémite le plus endurci et le moins 
stup1de (ce qui n'est pas beaucoup dire), c'est que 
les Juifs ne sont pas comme les autres ... Et c'est à 
cette absurdrté monumentale que l'on se heurte, dès 
que l'on veut examiner le problème ... 

JESUS ET ISRAEL 
On hésiterart à discuter - même SI on le croyait 

utile - le livre de Jules lsaaç : « Jésus et Israël », 
qui porte cette porgnante dédicace : « A ma femme, 
à ma fille martyres, tuées par les Allemands, tuées 
simplement parce qu'elles s'appelaient Isaac. » Mais 
si l'on admet le pomt de départ : demontrer que 
l'antrsémrtrsme est rnclus dans l'ensergnement r.hré­
tien, son examen critique des Evangiles ct des ou­
vrages classiques, catholiques et protestants semble 
assez solidement établi pour être irréfutable. 

Ce n'est pas cependant un antichrétien, un athée, 
un maténaliste. On ne peut nier son respect fervent 
des deux religions. Ses démonstrations en prennent 
plus de valeur, et l'on pourrait en déduire la fr;ogi­
lité historique de la « Révélation ». 

Nous n'en trrerons cependant que deux conclu­
sions, qui confrrmt nt notre propos : 

D'abord, la dispersion, la fameuse « diaspora ,, du 
peuple juif - que tous les prédicateurs chrétiens 
présentent comme le châtiment divin du crime de 
« déicide » - s'accomplit plusieurs siècles avant 
l'ère chrétienne, particulièrement au VIII• et au VI 
siècle, lors des déportations forcées qui suivirent la 
destructron dlr royaume juif d'Israël ar le roi assy­
rien (722 av. J.C.) et du royaume juif de Juda par 
le Chaldé··n Nabuchodonosor (586 av. J.C.) - sans 
parler d'émigrations volontaires, antérieures et mas­
sives. 

les premiers déportés, les plus nombreux, furent 
totalement assrmrlés par les populations au milieu 
desquelles ils vivaient. La plèbe restée sur place en 
Palestine subit un amalgame, d'où sortrt le peuple 
« impur » des Samaritains. 

Le second groupe captif à Babylone conserva la 
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lot c mosa•que ». Mals lors de la delivrance p3r Cy­
rus, roi des Perses (538 av. J.C.), beaucoup de dé­
portés demeurèrent dans leur pays d'exil. 

Il y avait aton. trois Judees : celle de Palestine, 
celle de Chaldée et aussi une troisicmc e n Egyptc. 

Cette dispers•on continua, s'amplifia dans les siè­
cles suivants. Il est vrai que les Juifs formaient la 
plupart du temps des communautés distinctes, vivant 
à part du monde soumis aux mythologies antiques. 
Est-ce par vocatton religieuse ? Est-ce à cause d e 
l'mfluence des scribes ? Il y avatt peut-être to-t 
simplement une vague aspiration populaire vers un 
Dieu unique, dont les desseins restent mystérieux, 
dont les exigences ngoureuses sont d'autant plus fa­
ctfement acceptées par des gens condamnés au ta­
beur servile qu'elles sont compensées par les pro­
messes d'un au-delà réparateur. La Synagogue en a 
profité comme t'Eglise plus tard. 

Car s'tl est prouvé que Jésus-Chnst n'a pu con­
naître qu'une mmorité du peuple juif qui d'ailleurs 
dans sa masse ne l'a probablement pas connu, il est 
également établt que la dispersion jUIVE' a favorisé 
l'expansion chrétt...; nne . « Les premiers missionnai res 
chrétiens allaient do synagogue en synagogue à t ra­
vers le monde chrét ien ». 

Une deuxième conclusion a peut-être plus de re­
sonarce histonque. Il est bon de rappeler que les 
Evangiles - qui fourmillent de contradictions - re­
produisent littéralement des paroles prononcées un 
demi-siècle auparavant. Outre que les accusations de 
détctde s'adressent plus à une faction ou à une cas­
te qu'au peuple Juif tout entier, le souel de ménager 
le procurateur Ponce Pilate et le pouvoir impérial y 
apparaît déjà assez nettement. On sait que la cruci­
fixion est un supplice romain et non iuif. Il paraît 
que le Ponce Pilate fut tyranniqu~> et sanguinaire. 
Dar.s ce domame où l'invraisemblab le do1t être r. -
connu comme vrai, par définition, toutes les hypo­
thzses sont permises. 

Il est au contr;me une double certitude. Il exis­
tait sa,-,s doute un « antisémitiSme » chez les Grecs 
et les Romains qui s'explique en partie par le ca­
ractère exclustf de la religion juivf' (les Romains 
adoptaient sans difficulté les dieux des peuples vain­
cus). Cette intransigeance. !e christianisme en a di­
rectement hérité. 

Cependant les colonies juives bénéftciaient dans 
l'Empire d'une assez large tolérance ... jusqu'au jour 
du tnomphe du christtanisme, sous Constantin, au 
IV• Stècle. Non seulement l'Eglise persécuta ta svna­
gogue, mais encore elle entendit garder celle-ci dans 
l'humiliation et l'indignité, comme preuve vivante de 
la malédiction divine. Et Luther et Calvin surenché­
rirent : le peuple juit est définitivem• nt indigne du 
salut .. 

RELIGION D'UN PEU PLE ELU ? 

Que l'on ne se méprenne pas sJr nos intentions. 
Nous ne voulons pas Justifier ou expliquer la persé­
vérance du judaisme. Bien au contratre, prouver qu'il 
n'est rien de mtraculeux en son destin, qu'il ne mé­
ri te ni cet excès d'honneur, ni cette indignité. 

La dispersion s'inscrit dans une h•stotre longue et 
touffue, du Proche-Orient antique. dont on éclaire. 
avec de plus en plus de sûreté et de netteté les mou­
vements et les profondeurs. Alors qu'auJourd'hUI les 
immigrés en Israel sont ou deviennent presque tous 
des paysans, des ouvriers et des soldats, les platsan­
teries antisémites sur l'•naptitudc raciale ct incura­
ble des Juifs pour le travail manuel et le service 
guerrier (que l'ineffable Julien Benda reconnarssait 
et approuvatt) ne font même plus rire de leurs dif­
fuseurs. On sait aujourd'hui que dans leur loir1tain 
passé, les Hébreux s'honoraient d'être des artisans, 
et que les Pharaons comptaient sur leurs sujets iuiçs 
pour former des colonies militaires <lUX frontière~ de 
leur Empire 
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Mats il reste l'hrstotre de la reltg•on JUllie : rel•­
gton " fermée 11 -d'un peuple « é lu » opposée à la 
rellg•on chrétiennP., ouverte à toute l'humanité. Or, 
même au temps de la drsperston dans l'Empire ro­
main, a l'antiSémitisme d'une anstccratie sceptioue 
s'opposait le phitosémitisme de populations dans les­
quelles on avait monté des ~ynagogues. En réalité. le 
monothétsme devint une asptration normale des peu­
ples dans la longue pénode qui sépare le Christ de 
Mahomet. Il y eut de nombreuses conversions au JU­
datsme, avant que le chnsttanisme tnomphôt en Oc­
ctdent. Il y en eut dans t._s pays arabes, avant l' Is­
lam : un rot du Yemen imposa même la religion de 
Mo•!.e à tout son peuple. Le prosélytisme fut ~ans 
doute contrarié par la coutume barbare et absurde 
de la circoncision, mais le Christ et les apôtres furent 
circoncis. Mais ce ne fut pas sans débat que les 
Apôtres ct les anciens chrétiens renoncèrent à lm­
peser cette mutilation, « signe de l'Alliance entre 
Dieu et les Juifs ». Mals la circoncision est encore 
prattquée de nos jours (hors des Jutfs) par le ~ep­
tième du genre humatn (cf. Isaac). 

Là encore les Juifs n'ont pas le monopole d'un 
rite ... aussi contre nature que le célibat des prêtres ... 
tmposé par l'Eglise de Rome, plusieurs siècles après 
sa fondation. 

Ainsi les Juifs du Moyen Age, parqués dans les 
ghettos, obligé; au port de la rouelle, soumis à de 
constantes humiltations, condamnés à l'exercice de 
mét•ers •nfamants (d'aucuns disent qu'ils s'oncntè­
rent spontanément vers la boue et l'ordure) n'au­
ratent pas été frappés d'une malédiction spéciale? à 
laquelk correspondait le monopole de l'activité fi­
nancière ? 

Situation particultère ? Sans aucun doute. Mais 
dans un temps où tl n'existait pas de loi générale, 
de domatne public, de droit commun. Tout était 
particulanté, privtlège, monopole exclusif ou discri­
mination spéciale. « Le livre des Métiers » d'Etienne 
Boileau, composé sous Louis IX comprend autant de 
statuts différents qu'il y a de corporations. 

Les Juifs ont-ils cependant exercé une influence 
déterminante sur la n.1issance du capttalisme ? Et 
dé1a au Moyen Age se sont-ils distingués des peu­
pl \ chret•ens par leur vocation de banquiers et d'usu­
ncrs ? 

L'affatre est auJourd'hui suffisamment éclairée. La 
• R.P. » d'avant-guerre avait publié une remarqua­
ble monographie de Pcra sur les origines de la Féo­
dalité. C'est bien l'insuffisance de la masse moné­
taire qui obligea à traiter la terre comme la seule 
richesse d'une valeur stable, et a payer les marchan­
dises et les services en bénéfices, c'est-à-dire en do­
maines, avec leurs serfs attachés à la glèbe. Le grand 
commerce persista quelque temps, jusqu'a ta rupture 
du lien méditerranéen par l'expansion arabe. Ceux 
qui pOuvaient négocier tes précieux produits d'Cnent 
s'enrichissaient encore facilement. On qualifiait, 
plus ou moins justement, de Syriens, les marchands 
orientaux. L'un d'eux fut assez richz et puissant 
pour devenir évêque dc Paris. 

Henri Pirenne, le grand spécialiste belge de I'Hts­
toire écor>omique du Moyen Age, a insisté sur la 
suppression presque totale du grand commerce mé­
diterranéen, à l'époque carolingienne. Dans ce régi­
me d'économie fermée, où le grand domaine devait 
se suffire à lui-même, l'Eglise - principalement les 
abbayes - pouvait acquérir des richesses c fonciè­
res » constdérables. Il est normal qu'elle ait imposé 
aux colonies juives dtspersées dans toute l'Europe, un 
statut particulier les écartant des propriétér. et des 
activités qui seules pouvaient conférer un pouvoir ou 
une sécurité stables. Et ce fut souvent la cause el 
non la conséquence des migrat•ons juives. Car Il y 
avait, depuis des siècles, des Juifs fixés dans le sud 
de la France, en particulier. Là où la colonie JUive 
avait précédé d'une très longue période la majorité 
c hréttennc (ce serait par exemple le cas en Bulgarie) 



on considerait celle-ci comme tndtgen.: et cel'e -1.1 
comme étranaère. 

l ' EGLISE CONTRE LA CIVILISATION 

Les Juifs qut dès le IX• stècle vtnrent des pays 
musulmans et par l'Espagne gagnerent l'Europe OCCI­

dentale du Nord, les Radanttes se presentaient en 
effet comme des voyageur~ perpétuels. Alors que 
l'Eglise interdtsart le prêt à mtérèt ct voulait ltmiter 
toute acttvitê commercial~:, ces Juifs venus d'Ortent 
pouvatent seuls assurer l'tmportation en Occident des 
eptces, des étoffœ; précieuses, du potvre ... et de l'en­
cens. Qu'tls aient employe leurs proftts à la prattque 
de l'usure, on ne peut s'en etonner. Mats Henrt Pi­
renne 1uge « leur rôle Êconomtque tellement acces­
soire, que leur disparition n'auratt eu aucun effet 
sensible ». 

Il constate encore que leur influence a ete quel­
que peu exageree, lors de la renatssance du grand 
lôommerce me<Hterranéen au Xlll6 stecle. Sans doute, 
les relattons entre les etaoltssements juifs de l'Est 
et de l'Ouest factlltatent-elles les operat•ons com­
merctales et bancatres. 

Mats on salt que ce fut là la cause initiale de la 
prospertte... puis de la destruction de l'Ordre des 
remplters. Phtflppe le Bel ftt brùler ceux-ci en 13 1 1, 
apres avotr chasse les JUifs en 1306. Et pour le même 
mottf : l'appropnatron de leurs nchesses. 

L'aventure des Juifs espagnols convertts ou non est 
tout auss• edtt.ante. Des cnansons de geste à Mon­
therlant, la poesre epique, lynque, dramatique a re­
presente C.harles Martel, Roland fe preux, le Ctd 
Campeador, les chevaliers de fa Reconqutsta ... comme 
les champtons de la (.ivillsat•on. A ces preuses tma­
ges, I'H1stotre oppose un., realite dont 11 etait factle 
de venher l'exaCtitude. Les Arabes, les Juih. et de 
nombreux c renegats » chrétiens furent les arttsans 
de la mtse en valeur econom1que de l'Espagne et les 
dtffuseurs d'une haute culture où s'entremélatent les 
mfluences erecque, orientille, héorarque. La v1ctorre 
catholique, le pouvoir de l' lnqu•s•tion, l'elimmahon 
des Maures et des Juifs aboutirent en fin de compte 
à l'mtolérance, l'obscurantr~me, la regresston econo­
mtque ... Le pillage des colontes améncames acceHéra 
encore le processus d'engourd•ssement du grand peu­
ple espagnol. 

Il est relativement facile de détermmer la cause 
de cette decadence. Mais sur la c1vtltsat•on tbénque 
Jusqu'au Xli• saècle, les influences s'entremêlent avec 
quelque complex•te. Salo W. Baron dans « 01ogène • 
de Janvier-mars 1960, etudtant « Les étapes de 
I'Emancrpation juive », signale les echanges culturels 
très actifs entre les Juifs et les non Jurfs d ' lta!1e et de 
Hollande qni avalent des antecedents dans la vte 
cultur~lle des Ju•fs espagnols, liés aux Musulmans au 
IX' et au X' saècle et pendant ce qu' tl appelle « l'âge 
d'or des Juifs en Espagne ». 

Nous chemmons donc dans un domaine tout autre 
que celui de la banque et de l'usure. Les lettrés tuifs 
ont entretenu sans doute les foyers de civillsat•on 
méditerranéenne créés par les Arabes, herrtters des 
Grecs. Maas Salo W. Baron y voit beaucoup plus une 
preuve d'adaptat•on Ju•ve à I'Cccidcnt (les prédtca­
teurs et les penseurs Juifs s'cxprima•cnt en italien ou 
en espagnol) qu'un temoagnage de constance du 
« peuple élu ». Il précise d'ail leurs que les facteurs 
economiques, sociaux et culturels soult-jacents déte:r­
mtnent rigoureusement le cours de I'Hrsto~re. Ban­
QUiers, érudits grecs et orientaux, savants capable'; de 
connaître et de transformer la nature ont ébranle et 
dissocié I'Eglis6! et la socrété féodale. 

LE JUIF KARL MARX 

Pour la même raison, tl convient d'être prudent, 
quant à la part à attribuer aux Juifs dans ~~ deve­
loopement du capitalisme moderne. 

Il e~t vrai qu'il y eut des exces usura~res a,.(.;: 
exorbitants pour qu'apres l'emancipataon c1v1le des 
Ju1fs, un decret de 1808 annulot les creances ju1ves 
sur les paysans d'Alsace, particuherement. Mais ce 
paternalisme et les proftts des usuriers Juifs ou ... 
chrétiens se si tuent hors de la revolutron andustrielle 
du XIX• s•ècle. Les masères et les souffrances que 
celle-ci engendra dès ses premaéres concentrattons 
avalent provoqué quelque emotaon et quelque com­
passion. Les paysans d'autre part avaient souffert 
beaucoup plus des guerres civiles et étrangères que 
benehcié du partage des biens nauonaux. Les cléri­
caux et les premiers utop•stes ~oc•altstes pouvaient se 
retrouver dans une meme hosttltte au liberalisme eco­
nomtque qut avait abouti à la suppression des servi­
tudes et aussi des protectaons de l'Ancien Regime. 
Tenus, par un ostraciSme seculatre, hors des commu­
nautes traditaonnelles, les Ju1fs s'adaptèrent plus fa­
cilement au rég•me de la liorc entrepnse. On les 
rendit responsaoles d'une transtormation dont ils fu­
rent les bêneltciaires mats qui se serait operée fata­
lement sans eux : en Angleterre et en France, les 
capataux fournis aux grandes entrepnses provenaient 
sans doute des fortunes amassées au XVIII' siecle, 
par le grand commerce. Selon Henri Sée : « Htstoire 
économique de la France •, il y eut en France deux 
autres c réservoirs 11. D'Importants cap1taux •mmo­
bihsés sous l'Ancien Regame par l'achat d'offices et 
de charges judiciatres et tininciers purent s'investir 
dans l'activ•té économtque. Ce stock. de cap•taux fut 
accru dans une proportton non negligeable par « l'ex­
ploitation des p.1ys conquis et vauaux, les riches do­
tations des généraux ct des grands fonctionn/lires de 
l'Empereur, les bénéfices souvent exorbitants des 
fournisseurs militaires comma Ouvrard >>. 

1\tapoleon lui-même - a)out" Henri Sée -
c JOUissait d ' une fortune personnelle considérable e t 
se livrait secrèt ement à des opérations de bourse, 
souscrivant de préférence à des emprunts étrangers ». 

Il y avatt sans doutt. des spec,,lateurs jUifs il la 
Bourse d'Am~terdam ... mats qu1 opera•ent sur l'in­
nombrable petate monna•~ de la glotre 1mpénale ! 

Quant a l'affirmatiOn que l'InternatiOnale est 
d'ongine JUtve, elle reste une formule polemique 
sans aucune valeur h1stonque. Sur le plan des idées, 
le cosmopoltttsme a domme le XVII 1• siècle français, 
le siècle des philosophes. Et le vers de Lamartrnc : 

Je suis concitOJten de tout homme qui pense_, 
résume assez bien la tendance domtnante des grands 
espnts dont l'œuvre rayonne plus hors de France 
qu'en France même. 

Karl Marx étaat ju1f, descendant même d'une fa­
mille de rabbins. Mats son père s'étart conv()rh au 
protestantasme. Sa formation phtlosophique hégé­
lienne est dtnctemcnt allemande. Il doit ses idees 
economiques aux grands economtstes du début du 
XIX• siècle. Il a tiré sa conception d.:? la lutte des 
classes des expériences du chartisme et du travail­
lisme anglais. Et il ne fut pas le fondateur de la Pre­
mière lntertlationale, née d'url(! initiative d'ouvriers 
londoniens et pari!;iens. 

Selon Bertrand Russel, ce qu'il doit à ses ongtne~ 
jLtives, ce sont surtout ses « mauvais côtés » : son 
autontarisme, son intolérance, la maltgntté de ses po­
lemiques.. . Au reste, Bertrand Russel en mcnmine 
l'atmosphère des unaversttés allemandes et les humi­
lrattons sub•es par !e Jeune étudiant juif. 

Karl Marx aurait - disent certains - justifié 
doublement l'antisémttrsme. Par la responsabilite 
dont il charge les Jutfs dans le développement du 
capttalisme. Par sa re~ponsabilité ... JUive, dans la for­
mulation de la lutte dPS classes. 0.-:uX juSitfrcatiOnS 
hastoriquement fausses ! 

Le cap1talisme se sera1t développé, sans les Juih.. 
La lutte des classes ex1statt avant Marx, auratt existé 
sans Marx. 

Rog•r HAGNAUER. 
<à •uivre> 
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Pour éclairer Faction ouvrière d 'aujourd'hui 

AOUT 1953 EN TOURAINE 
1960, année nouvelle, que va-t-elle apporler à le 

classe ouvrière ? Nul ne le satt encore. ~ans vouloir 
jouer au prophète, nous pouvons dirtl qu'il faudra 
livrer de nouveaux combats. I1 nous semble utile au­
JOUrd'hui d'apporte• le témoignage d'un combat qui 
s'est livré en 1953 Clans l..! mone1e des foncttonnaires. 
Acteur dans certo= action, nous allons essayer d'être 
objecttf et pour ce~a nous evtterons au mliXllllum les 
commentaires, la!ssar.t parler .es falls. 

c·est le 4 aoüt que part. le mouvement, cette jour­
née étant ceue ae protestation des foncuonnaues 
contre les pouvoirs spéctaux. TarC1 dans la soirée les 
posuers Force Ouvnere de Bordeaux décidaient la 
gréve llllmitee. Le mercredi 5 aout dans l'après-midi 
a Tours a heu une réunion de tous les postiers 
à l'issue de laquelle l'ordre du JOUr suivant est 
adopté : 

cc Les représentants des syndtcats des P .T.T., des 
Organisations Force Ouvrière. C.F.T.C. et C.G.T. de 
l'Indre-et-Loire, constitués en Comité de grève, appel­
lent l'ensemble du personnel du département à 
appliquer le mot d'ordre de greve générale illimitée 
pour l'aboutissement du programme revendicatif mi· 
nunum suivant : 

- Mamtien des droits acqws en opposition avec 
le:; projets gouvernementaux ; 

- Paiement d'une indemnité uniforme mensuelle 
d'attente de 7.000 tr. ; 

- Pruement d'une prime de gestion et de fin 
d'année uniforme de 20.000 fr. ; 

- Arrêt des licenciements et titularisation des 
auxiliaires ; 

- Défense des effectifs; 
- Budget autonome des P .T .T. ; 
- La repr1se du tra\ail est condit10nnle à l'obten-

tion de ce programme rrurumum et au patement des 
JOUrnées de grève. » 

Le mouvement en Touraine était lancé. Le jeudi 6. 
les syn:llcats de l'E.D.F., la S.N.C.F. et différentes 
categones de fonctionnaires ~e reunissent pour dé­
lirur leur attitude. 

Le vendredi 7, la grève est générale aux P.T.T .. à 
la S.N.C.F. Délestage à l'E.D.F. et au Gaz de France. 
Arrêt au Trésor, aux Contributions Directes et In­
directes, aux services du ministère des Anciens Corn· 
battants, du personnel de l'hOpltal, des employés 
municipaux. Tous les grévistes se réunlssent l'après­
midi dans la cour de la Bourse du Travail qui 
s'avère trop petite. Un meeting a lieu. Y prennent 
successivement la parole : Hardoux, cheminot C.G. 
T.; Pellon, postier F.O. ; Chaillou. postier C.F.T.C. ; 
Bordelais, hospitalier C.G.T. ; Dreujon, cheminot 
C.F.T.C. ; Florent. municipaux F.O. ; Perenez, pos­
tier C.G.T. 

Voici Intégralement le texte vote, qui fut porté 
immédiatement à la Préfecture par une délégation 
suivie de tous les grévistes dans un cortège impres­
sionnant : 

cc Les grévistes réunis en un puissant meeting uni­
taire à la Bourse du Travail le 7 août 19.53 · 

1o Renouvellent leur opposition formelle à toutE 
atteinte sous quelque forme que ce soit, aux droit~ 
acquis et reconnus légalement ; protestent contre les 
projets Laniel-Raynaud et se prononcent notamment 
contre tout recul de l'âge de la retraite. contre la 
réductio" des ef/ectifs afin d'obterlfr la titularisation 
des temporaires ou au:riliarres, le maintien des rè­
gles d'avancement en vigueur. 

Z• Erigent la réunion de la Commission Supé­
rieure des Conventions Collectrves, afin de dètermi-
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ner un mhli.num d'augmentation garanti permet­
tant de retrouver un pouvoir d'achAt décent. 

La suppression des abattements des :-ones rési­
dentielles. 

L'abrogation des projets concernant ltl continuzté 
des augmentations semestrielles des louers. 

3'• S'engagent à continuer /Q lutte dans l'unité 
jusqu'a l'aboutissement compùt de nos legitimes 
revendications. et le retrait cùs projets LameZ-Ray­
naud.» 

Cette journée ne donne lieu à aucun incident. 
Même dans les discours des orateurs, on ne relève 
aucun des slogans politiques habttuels. Indiscuta­
blement, on peut affirmer que l'unité est réalisée 
dans J'action. 

Le samed1 8, les syndicats de fonctionnaires qui 
avaient participé au mouvement pour une durée 
limitée, reprennent le travail. Cette journée marque 
un flottement chez les cheminots, la majorité pour­
suivant la grève, malgré l'ordre de reprise F.O. et 
C.F.T.C. La base n'écoute pas les constgnes. 

Le dimanche ne marque aucun changement, et le 
lundi soir tard dans la soirée, F.O. et C.F.T.C. don­
nent à nouveau l'ordre de gréve. Le mardi Il août, 
la grève est donc totale à la S.N.C.F. et chez les 
postiers, qui n'ont jamais arrêté leur mouvement. 
Le mercredi, les hospitaliers rentrent à nouveau 
dans le mouvement dès le matin ; l'après-midi, les 
municipaux viennent eux aussi. Le jeudi, la Métal· 
lurgie, le personnel de la Sécurité Sociale et les 
Trolleybus arrêtent le travail pour la journée. Pour 
la Métallurgie, la plus grosse usine de Tours, la 
C.I.M.T., 1.200 ouvriers, est seule en grève, les 
autres usines étant en vacances. La C.I.M.T. n'ou· 
vrira ses portes que le lundi 17. 

Ce jeudi 13 août, sur l'initiative de la C.G.T .. 
une réunion a lieu entre les dirigeants des diffé­
rentes Unions Départementales pour rénll~er un 
meeting commun. Pendant que se tient cette réu­
nion, des militants cheminots apportent un tract 
que distribuait l'Union des Femmes Fmnçaises, in­
vitant tout!.' la population à un meeting qui devtut 
se tenir dans la cour de la Bourse du Tmvail le 
lendemain. La C.G.T . déclare ignorer tout de cette 
manHestatlon. Les militants Force Ouvrière refu­
sent de s'associer à une telle manifestation. La 
C.G.T. ne voulant rien organiser seule, insiste au­
près de F.O. Ainsi à 22 heures, Biéret, ancien secré­
taire de l'U.D. C.G.T., se présente au domicile de 
Florent. secrétaire de l'U.D. F.O. pour essayer d'ob­
tenlr son accord. La position des militants F.O. 
ne varie pas ; il n'y aura pas de meetmg commun. 
Celui prévu par l'Union des Femmes Françaises. 
devant les réactions syndicales, n'aura pas lieu non 
plus. 

Le 17 août, la troupe et les volontaires vont 
essayer de suppléer les postiers. On peut dire que 
le département d'Indre-et·Loire est un des rares, 
peut-être le seul, où aucun courrier n'a été dis· 
trlbué depuis le début de la grève (1 ). 

Le· mercredi 19 Florent, de l'U.D. F.o .. et GC!I­
dron, des municipaux F .O.. se rendent à P aris, 
dans la voiture d'une militante F.O., en compa­
gnie de deux dirigeants du syndicat des Munici­
paux C.G.T. : Marnay et Couton. Ce geste montre 
la volonté d'action commune. puisqu'il permet ainsi 
à la C.G.T. de prendre contact avec la Fédération 
des Services Publics. ce mercredi e~t un jour uni­
que : Il montre la volonté des travailleurs de se 
refuser à toute emprise politique. En effet, le Co-



mité de greve des cbemmots décide l'envm d 'une 
délégation à ln « Voix du Peuple », hebdomadaire 
du .t'artt Communiste, qw déverse des msu1tes sur 
les militants F.O. et C.F.T.C. Cette dé!égauon corn· 
premut : Haméon Jean •C.F.T.C.) 121, Blanchard 
Rene IC.G.T.), Bernard \F.O.> et Rcnou du S}'Udi· 
cat AutCJnome ùe:. Chat.:!teurs·Mècanlctens. Le Co­
mtté de greve des postters ne !ntL pas de delé­
gation, rn1us il désavoue pubhqucment l'attitude 
de 11 La Voix du Peuple >>, par 15 VOlX contre 4 
et 1 abstention. 

11 La Voix du Peuple » avait d'ailleurs commis 
une autre faute en faisant parattre son numêl·o 
spéctal le 18 août alors que la presse locale, par 
soudaratè avec les grèvtsœs, ne paratssrut pas. 
TOU((.'S ce:. r~:actions montrent bJCll quo le::. travail· 
leurs tourangeaux n'entendatent pomt ctre debor­
dés par le Parti Commuruste. BUmchard, qui ap­
partenatt à la délégation en tant que malttant 
cégétiste, était en outre consmllcr muruc1pal et 
membre du Bureau fédéral du P.C., ce qw le con­
dwt il. faue son auto-crütque dans 11 Ln Voix du 
.t'euple >> du 12 septembre. Citons simplement quel­
ques passages : 

<< ... Maintenant il faut regarder les choses plus à 
tond pour mettre à jour les erreur~; que l'o1t a pu 
commettre. 

« La première ~~ que nol!S n'avons pas su discer­
ner la manœuvre de la soczal-democratze, la pro­
testation du Comité central de gn.•t·e sur la paru­
tion de la résolutron du Bureau jedéral denonçant 
les Centrales sczss10nnistes F.O. et C.F.T.C. 

« J'az mot-même une grande responsabilité dans 
cette ajjaire, ayar.: accompagne la dclégation qui 
est venue protester auprès du secrétatre federal. 
Pour cette question il aurazt fallu ctre jcrme, elle 
n•avazt pas à ètre discutée au Comzté de greve. >> 

<< ... Les communistes ont été sur la breche. L'or· 
gamsation du Parti a fonctionné. Nos cellules sc 
sont réunies. Mais l'action du Parti a éte nwelêe 
à la hauteur de l'action syndicale ; le Part! a eté 
une force d'appoint à l'actzon syndicale et n'est 
pas apparu comme la torce polltrque éclairant le:. 
perspectwe:; de la lutte. 

De timides e::osaiS ont été faits pour l'umté avec 
les travazlleurs socialistes, mail> cela sans esprzl 
de suite, sans convzction sur les possibilités de la 
rée.lzser sur des pomts précis, comme la convocation 
de l'Assemblée Nationale. 

Aucun matériel de propagande préc1~;ant les buts 
du Parti n'a etc édité, et il ne nous est pas tJenu 
l'idée qu'il serait juste de lancer une 1,romotlo1t de 
recrutement. 

D'autres problèmes nous ont passé par-dessus la 
tète. L'organisation de ltz solrdarité a elé négligée 
et nous avons oublié que nous aL'IOTIS des collseti­
lers munzczpau:r qui avaiem un role a 1ouer, tout 
spécialement dans la munzc:palzte ouvrzerc de 
Saint-Pierre-des-Corps. Là aussi, fal une grarzde 
responsabilité en tant que cons~nllcr municipal. » 

Sur le plan national, les pourparler., aboutissent 
à l'ordre de reprise du travall, qui est lancé le 
21 août. Chez les postiers, aucun mcidcnt pour la 
reprise. A la S.N.C.F., l'attitude de la dlrectwn en­
vers les sanctionnés prolonge Je mouvement. Aux 
municipaux, un vote a lieu le 22 o. 14 heures, pour 
ou contre la teprise du travail. Les résultats clon­
nent 208 voix pour la reprise contre 39 et 8 nuls. 
Aux hospitaliers, la reprise a lieu, mnls une ré­
solution votée. au cours de l'as:;emblée générale, le 
samedi 22 aout, mérite de retcmr notre attention, 
« La Vie Ouvrière » dans son numéro 470 du 2 sep­
tembre 1953 y faisant alluston. Il était dit que : 

« Le personnel <qui groupatt le:. dirigeants F.O. 
et C.F.T.C.) après avoir entendu les c.rposés de~ 
responsables de chaque syndicat, a decfde à l'una­
nimité de flétrir la position des Conféderatlons et 

Federations des .servzces Publzcs et de Sante f .O . 
et C.F.1.C. quz ont accepte : 

1° de prendre part a aes tractations avec le gou­
-cemement Lamel, mtére~>sant le::o tral'allleurs des 
Sermces PubliCS et ete Sante, sans avo1r ootenu un 
aooutzssement cles revendzcattons posees, permet­
ùmt une umèlzoratzo1L de:s condztzons de v1e de 
Leurs adhére1LI s. 

lls repnmncttt le travail ecœurés de l'attitude de 
ces dlrtgeants dont ils deplorent une /Ots de 71lus 
d'avoir negage la volonte de teurs adh.erents. 

Avec le recul, on constate que ce texte est lrop 
dur dans sa !om1e. Fait dans un moment où les 
travaulei.lrs voyruent une vtctorre leur échapper, 
leur r.:sscnUment ::.'expuque. Par ailleurs, nous 
avons UcJà l ent qu'il n·~ a\·ait pas trahison <3>. 

11 n 'est pas Ututue de souugner que tous les 
adnérents sont restés fideles a r .o. et que cc syn­
dicat est actuellement maJontrure. Tous les nuli­
tants de Force Ouvrtere turent plus ou moms ca­
lorruues lor::. do la reprl:>e du travail, maiS ceci, en 
Tourame, n'a pas cu d'mfluence sur les ettectlls, 
qu1, au contr1ure en certams cas, comme aux Mu­
mclpaux, progressèrent. 

Cette greve iut vrarment le premier combat d'en­
vergure du :.yncticallsme libre. Peut-être était-Il pos· 
s1b1e de fmrc mteux en prolongeant le mouve­
ment ? La peur d'un coup de 1orce nulitatre in­
fluença-t-clle le plan contèdéral ? (4) Les évént~ 
mt>nts de ~la! 1958 montrent que l'on n'avait peut­
èu·e pas tort. On est en effet saiSi d'un certam 
mala1se à 1:. lecture d'un ouvrage comme celut aes 
fr.:~es Bromberger sur le 13 mai. 

Cette courte monographie aevra par la su1te s'in­
serer dans une étuc.te d'ensemble SI nous voulons 
comprendre le sens d'aout 53. Et il serait souhai­
table de connaitrc les expenences d'autres dépar­
tements. Toutefois la leçon que nous devons en 
tuer pour la Touraine qUi fut souvent à l'avant· 
garde d'initmt1vcs hardies, c'est que l'unité d'ac­
hon est poss1b1e sans etre absorbée sur un plan 
poJttaque. C'est uu frut très unport..'l.nt, car il appa­
rrut certam qu'à notre époque l'unite d'action de 
la classe ouvrtère sera mdlspensable pour aboutir 
a des resultats concrets. Nous avons aborde ce 
suJet dans le u Courner Syndical 11 d'avnl 1954 sous 
le tirrc « Ln derniere chance >>. ll nous faut cons­
tater que nous avançons lentement en ce domrune. 
Pwsse l'Union des ::;yndlcalistes aboultr enfin à 
rassembler toutes les bonnes volontés 1 

Louis BLOT. 

DANS LE COURRIER DE u L'EXPRESS » ... 

P1erre Le Brun, secrétaire de la C.G.T .. dans 
l'Express du 11·2·60, célèbre sur le ton lnoQue, l'a r. 
ret d une heure de trava11 du 1 r fevr~er : 

« Ge fuL un succè, comme Je n'en at pas person­
nelleme..-t connu, d mëme nature, depuis trente 
an, que Je milite .. • 

L'act•v1té de notre camarade a donc commencé en 
1930. Uu pouvatt•t l mthter le 23 fnr~er 1834, oorsaue 
la c.c.r. (la vtOtlle C.G.T .. au• ne compta•t n• Le­
brun. nt Frachon dans son bureau) repltaualt à la 
tentattve fasotste du 6 f.vrier 1934, par UI\E CREVE 
CENl:RALE LJ E VINGT-QUATRE HEIJRES ? ... 

Ou se trouvait cet autre correspondant de l'Express 
du même Jour : G. Ru! de Bandol, Qui attribue le 
succès de la ré5tStance au fasc•sme et les vt .. Lu" •s a• 
1936 ... aux • l-q\llpes de défense du peuple, th..,, , e..1 
place par L on s.un1 .... 

Léon Blum eut le ménte de montrer auelaue dia:nit6 
le G fevr ier 1934,, et la loyauté de su:ner comme Prest­
dent du Conset l en 1936. les fameux a.: .. wrcb Mati · 
gnon. Cela sufluatt pour une oraison funebre. 

I.e présenter comme un stratego et un demiur•e 
c'est lui vouer un culte déltrant ... dont il auratt sour; 
lu t·m6me ! 

R. H. 
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LeS TRAVAILLEURS ET LEURS SYNDICATS AUX U.S.A. 
Le revue « Dtssent » est publiée aux Etats-Unis 

par une t:qulpe de militants d'origine et de forma­
tion tres dl\ et'6CS : on y trouve un ancien socialiste 
révolutionnaire comme Joseph Buttinger (l'auteur 
de l'excellent h\Te, « Le Précédent autrichien », 
analysé dam la R.P. en son temps), comme Henry 
Pacbter, d'ongine allemande <sous le nom de 
« Rab6SSe1re » U a publié le meilleur livre sur I'E'l­
pagne que nous connaissions>, comme George 
Woodcock (longtemps collaborateur de l'hebdoma­
daire anarchiste anglais « Freedom »), et une 
série dl.' sociologues, de che1cheurs et d'activistes 
de souC"he uord-amérlcame. que nous connaissons 
mal encore - sauf Daniel Bell qui séjourna ré­
cemment eu Europe. 

Cette revue a consacré sa livraison d'autollll"e 
1959 aux p:·oblèmes du syndicalisme et elle les 
aborde fJanchement, directement, sous l'angle gé­
néral d(l l'évoluLion sociétaire comme sous celui 
du fonctionnement de.'> syndicats ou des rapports 
entre dtrectlons et bases. 

Tous ceux qui sont en mest1re de lire l'anglais 
devraient sc procu1·er ce numéro (1). ns ne per­
dront pas leur temps cat, outre la découverte, par 
l'intérif'ur du monde ouvrier américain, ils pour­
ront établir nombre de comparaisons avec les si­
tuations européennes. 

Nous devons noes limiter Ici à énumérer quel­
ques-unes de·, quesltons examinées par « Dissent ''· 
èans l'espoir que des milltant.s s'en trouveront st!­
mulês pour effectuer un travail semblable en 
France. Ensuite nous donnerons la traduction rie 
deux extraiL'> significatifs de l'enquête. 

Bten que l'ensemble des te,."tes ne couvre pas 
le panoram& complet du syndicalisme américain 
Cl'mtroduction signal<: l'atsencc d'articles sur le 
rôle du « Labour » dans la politique et sur les 
récentes modt!icatlons de la législation ouvrière>. 
il permet de déceler lrs éléments d'une crise jus­
qu'à préSent plus sent1e qu'analysée. 

Irving Rowe note : « Les syndicats ne sont plus 
regardé'> avec sympathie... Comme tant d'autrE'S 
msUtut.lons de notre société, les syndicats sont 
traités comme s'Ils étalent distants et imperson­
nels ... et cette· attitude est souvent adoptée par les 
syndiqués eux-mêmes li. Plus loin il note : c Trop 
de dingeant<> synd1caux traitent leur syndicat com­
me une sort~ de proprl(té privt'e ... ; la démocratie 
intérieure s'est desséchée ct a été parfois brutal~ 
ment détruite ... : peu de syndicats possèdent encore 
ce genre de militants dévouéS qui furent à l'ori­
gine ùes C.I.o... ; peu de choses ont été fa1tcs 
pour aider les travailleurs à bas salaires ... comme 
les ouvriers du textile et les ouvriers agricoles sai­
sonniers... : au lieu de résister au déclin de la 
conscience et de l'id{alisme qui affecte notre so­
cièt6 depuis quelques di?.ahH•s d'années, (les syn­
dicats l s'y sont adaptés... 11 

Abordant. la question du gangstérisme. Howe re­
marque : « Le gangstérisme est un symptôme aP­
patent d'un mal plus profond, et c'est le mal, non 
le symptl'lmc qui est ;mportant. Le mal n'est rien 
mcms qu'une crise mo:·ale du mouvement ouvrier ». 

Plus loin : « Les f>yndicats ont toutes les rai­
sons de lutter pour !e pain et le beurre. mals ce 
serait pitié que la plupart d'entre eux su::com­
bent à la rl!étoric;ue du « service social »... :a. 

Ces problèmes sont aigus. car l'époque est venue 
où les empiO\CUrs veulent retourner à la situation 
qui extsta1t. avant le « New Deal »· c'est-à-dire re­
prendre leurs prérogatives pour la fixation des 
!alaire3 et. pour l'administration intérieure de leurs 
entrepnses. 

Quels sont les facteurs nouveaux qui déterm•­
nent les prcbli>mes actuelc; ? Frank Marquant le; 
voit dans le:: effets de l'automation. la d~centra­
hsatlon des opérations d'usines dans les indus­
tries de production massive, les changements ir.­
tervenus dans la composition de la classe ouvrièrf'. 

1 ll Dissent . 509 Fl!th Avenue, N"w York 17. 
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les « poche.> » de dépression permanente (notam­
ment cians 1~ Etats du l\hchigan et du Kentucky), 
l'effondrement possible des organisations dans le 
Sud et auss dans c~rtaines réglons industrielles 
du Nord, les etfet.s des cycles économiques sur le" 
contrats collectifs, la perte de l'élan et de l'tdéall .. "­
me à la base. 

Signalons en passant, à l'mtention de tous ceux 
QUI s'exaltent à l'Idée des vertus de l'automation, 
l'opinion d'un ouvrier de l'automobile en ce qui 
concerne les c nouvelles » relations entre salariés 
et cadres : c Nous sommes cent dans le dépar~ 
ment automati!'é et nous avons cinq contremëu­
ll·es. A\·ant. nous étions 134, avec un contremaître 
et un assistant. Ça allait mieux avec le système 
ancien. Personne ne vous c soufflait dans le cou ». 
Maintenant. c·est bien différent. TI faut pousser, 
pousser. pousser tout le temps. 

~< Jls ne dtr,ent jamats « Salut », ils vous traitent 
comme des machine-;. Ils étaient plus amicaux 
avant. :\IalnLeuant Ils onL toujours l'air d'être sous 
press10n. Le" contremaîtres de l'usine ont trop à. 
faire et trop de responsabilités ; cela les fatigue 
et les énerv~ ; ils mourront d'une maladie de 
cœur >>. 

Abordant lfl quesuon de la nature des problèmes 
nouveaux que les :;yndlcats doivent affronter, 
Marquant dtt : 

« Martin Buber écnt quelque part que les syn­
dicats n'influencent pas la vie de la société : Ils 
ne partictpent pa~ directement aux décisions les 
plus importantes concernant les conditions de pro­
duction. Paradcxalement, c'est le succès même du 
S\ndicalisme américain en ces dernières décades, 
les rO:rultats remarquables qu'il a attemts dans 
l'amélior:1Uon de la condttion de millions d'ou­
vriers qu1 ont attiré l'attention sur ces questions 
mtellectuell~ abstraites qui n'intéressaient aupa­
ravant que des soctalil.tes et des spéctaltstes qui se 
posaient les probUmes au delà des besoins immé­
dtats. Le ~;uccês même des synd1cats précise de 
plus en pl'IS clairement les limites de leurs possi­
bilités tant qu'Us fonctlo1ment comme éléments 
du système et acceptl.'nt le statu quo. Cela n'est 
pas seulement vrai à propos d'objectifs sociaux 
et humains plus élevé~ pouvant avmr des conSé­
quences sur la v1e de l'ouvner. bien qu'Us aient 
rarement tnléressé les S)ndlcats. C'est vrai aussi 
pour beaucoup de problèmes qui sont, par prin­
cipe, dil la compétence syndicale. Que se produise 
une transformation technique Importante ayant 
des consJqucnces ~ur le travail et le syndicat, mê­
me le plus puissant et. le plus avancé est désarmé ; 
il paye ainr-i son acceptation des choses comme 
elles sont. Si les syndicats agissent efficacement 
dans l'organisation actuelle. mals. satisfaits, se re­
posent à l'intérieur d'une Roclété qui écarte les 
travailleurs de sa direction. quelle raison Impor­
tante, honnêtement parlant. peuvent avoir les tra· 
vatlleurs d'adhérer au syndicat ? Que peut offrir 
le syndicat pour at.tner de nouveaux membres ? 

Mais il y a plus. De même que les travailleurs 
sont étrangers aux mN:anismes de la société, Ils 
~ont également étrnngers aux décisions importan­
tes du syndicat. Soit pnr volonté dictatoriale. soit 
par bienveillance. so1t par mépris de la base, soit 
par sentiment de supériorité, les chefs des syndi­
cats s'approprient de plus en plus les pouvoirs dé­
terminants. La démocratie signifie avnnt tout. par­
tage du pouvoir et elle menace donc tout pouvc.ir 
autocratique. Les chefs syndicalistes s'opposent 
Instinctivement à ce partage, ml'me lorsqu'ils sont 
« raisonnables ». ct sincères dans leur respect de 
la démocratie forn.ellt>. Et à part quelques syndi­
cats - comme le svudicat international des ou­
niers typographes qui reste un modèle de syndi­
cat démo::ratlque - des contrôles ont été si soli­
dement instaurés dans la plupart d'entre eux que 
tout mouvement spontnné- tendant au self-gouver­
nement est vite réuruné. D'où l'hostilité de la base 
qut a maintenant attemt les proportions d'une 
crise si profonde qu'elle préoccupe même certain!' 
chets qut ont contr1bué à la faire naître. Et en 



leur interdl~ant les initiatives et l'activité spon­
tanées - sub!ltances de la démocratie - ou au 
moins en ne les encoUl'al'l.'f'ant pas à en prendre 
l'}'lahitnde on ne rend Pas l'eulement les ouvriers 
passifs mals aussi ouelouc peu cynioues dans levrs 
rap..,orts a\'ec les syndicat~. Cela mène à l'attitudP. 
carnctéristinue des camionneurs : « Hoffa est un 
malin neut-1-tre mllis il sert, n'est-ce nas ? J'ob­
tien<: wa n11rr et lui la sienne ». Le pré~ident Mean•r 
rte l'AFL-C'IO a dit aue les « rsn'c and flle li dé­
tiennént la solution oui tslimlnerait le « racl<eteer­
in~T ». mnls n•1elou'un neut-ll !ma,.lner la tmreau­
crntie offi"iellc de nos ~yndicats encourageant dPS 
milliPr<: de svndi~'alistes 11 rank and file » à nren­
d"e l'initiative dont parle Mr>anv ? Toute dirPc­
tion sollrle e«t ba<:fie sur la théorie ou·une petite 
d~mœratie ne11t Hre une chose dangereuse car 
rien ne oit l'ampleur qu'elle prendra et qui elle 
pourra p:êner. 

Les chanaements les évolutions oui se produi­
~nt rl.,ns l'lndu<:triP !;Ont contradictoire:o~ et im­
prévisihles. Des .tueements sur le mouvement ou­
vrier C1Ui !1\'aient un !:CO!'; dans le p:t!!;"é. pour­
rnient orêter à ronfu<:ion Rulourd'hui. Pnr E-xem­
ple il C!';t <'XA.Ct de dire aue le orocessu!l d'orllru1i­
!:l!tion ouvrière. AAUf en oul'loue~ domaines. I"St en 
foit flrrêté. Mnis il fPut être nrudent lorsou'on 
!ait des prévi!;ions défin!tlvc>s. Peut-on dire avec 
n"surance ott!" queloue efferve"l!ence ~;nontanée 
n'aura oas lieu oarmi les ouniers rlu textile su­
di<:te. rêvoltés par leurs AAiairc>s inférieurs 811 sa­
laire moyen et des conditions de travail très diffi­
cile<: ? QU'1nt aux profi'Sslonnels. techniciens et 
eml)lovés. certnins pen!'ent. pour des ralc;ons con­
valncantrs. oue la plul)nrt d'entre eux ne pour­
ront inmals être organisé<;. Il~; p"'nsent en profes­
sion"li>ls et non en svndicalistes. En outre, les 
e!l'Dloyeurs barrent la route aux syndical<: r.n ac­
cord'lnt des co11ce<:sions particulières au personnel 
hautement qualifié. 

Mais la nouvelle technologie qui ré\'olutlonne 
le travail en usine n'a-t-elle oas aussi une in­
nuen~'e sm· le travail sdmini~h·atif ? Pour les 
technicien~. rst-ce oue les faibles ae:itatlons syn­
dicalistes oui <:e produi~ent maintenant chez cer­
tains admlnlstrat"Urs ct ingénieurs CChr:o.:sler) 
n'ont ons une si~mification oour l'avenir ? Un an 
ou deux avant que le CIO ne sc dé\'elonoe à 
D"troit, Akson et Toledo. vers 1930 donc. certains 
leaders d~lnrèr~'nt aue le~ ouvriers de la produc .. 
tion de mns~p ne pourraient jamais être organ!­
sés. Accordons oue les obstacles à l'ore:anl~atlon 
sont nombreux. M'lis sont-ils Insurmontables ? Des 
hommes romoétents en !>cienres sociales pnuvE'nt 
exoliouer l'influence de la techno10ltie sur le mé­
canisme du tmvaü en termes concrets. MaLe; le 
mécanisme de la lucidité sociale n'est pas aussi 
concret. du moins tant qu'Il ne s'est pas mani­
festé par des actions. 

Selon de~ preuves mises à notre di!;posltlon. il 
apparait oue dans les temps à venir, les syndicats 
- et particulièrement ceux de la grande industrie 
- auront ù faire fa"e à des oroblèmes de p!us 
en plus nombreux ou'ils ne pourront résoudre. pour 
les raisons exollouées plus haut. et !';urtout parce 
que les trnvalll~'urs orrcanis~s. privés de tout rôle 
important dons la production. ne sont pns en état 
de traiter d'une manière adéquate les perturba­
tions causées par la nouvelle technologie : chô­
mage intense dans certaines zones. augmentation 
croissante du pourcentage des profes'lionncls qua­
lifiés et de.c; techniciens par rapport aux manam­
vres spécialisés, peur obs&lante du chômage qui 
menace les usines surclassées par les nouvelles en­
treprises. Alors que les syndicats ne peuvent ré­
soudre ces problèmes. ils peuvent du moins adap­
ter les conventions collectives afin que soient pré­
vues certaines mesures de protection pour les tra­
vallleurs touchés par ces changements. Dans ce 
domaine. l'U.A.W. se cla.~e parmi les premiers. 
Aucun autre syndicat peut~tre n'a obtenu autant 
de mesures de protection sous contrat pour ga­
rantir la situation de~ travailleurs touchés par 
l'automatisme et la décentralisation géographique. 

Les ouvriE-rs savent qu'Ils ne sont pas réellement 
les maitres de l'organisation du travail, ce ani 
fait que. très souvent. ils détestent leur travail. 
Ds deviennent aussi conscients du manque de liai-

son entre eux et le~ dlrf'ctions et considèrent a1ors 
leur!! suQérieurs comme formant un grouoe sép'1-
ré ct distinct d'eux-mêmes : « Ils >> au lieu de 
« nous >>. CE-tte ~ric;~fon entre Jpq chef!< et Jpq ou­
vriers amèn"' une sortP rie « stobl'ité ». Gus Tyler. 
dnns r<a « Nouvelle philosophie du travail li, dit 
ceci : 

« L'idéalisme se dén•loppe plus rapidement dans 
les situations industriPlles « in~tables ». dans les 
conflits qui font nope! aux lenders Inspirés oui, 
ti. leur tour, excitent les ~rancies masses .:lUvriè­
res à se soulever et à lutter. La campagne orga­
nisée. ardemment discutée. la grève. les hf'ures 
innombrables de partlcioation à l'action, aff..ctent 
intensément la sensihillté. produlc;ent de otrands 
leaders. agitent les masses bou'ever~ent profondé­
mt•nt. suscitent des martyrs. de.'> programmes et 
mi>me des poèmes oui e""J)riment la souffrance. 
C'est ce ferment créateur oue la stabilité rend 
peu probable sinon impossihle. A la nlace de la 
~treve. de.c; cortèges de travailleurs défilant dans 
les rues. il y a une table de conférences. A la 
pince de l'action des masses. il r a la virtuosité 
de celui qui marchande : à la place de la parti­
cipation ouvrière à ln bataille sociale, il v a les 
argumPnt<> profe<;.~ionnels débités devant u"., arbi­
tre ? Tout cela rst beaucoup plus « civilisé » 
mals affaiblit cons!Mrablement l'Idéalisme. am;si 
bien chez les travailleurs aue chez les leaders. Et 
le. phénomène devll"nt plus frappant lorSQ•t'une 
cnse se prolonrce. lorsqu'une oremière génération 
de chefs ayant lutté sc retire ou est rejetée et que 
d'outres, qui ne connaissent pas la genè-<e du 
moun•ment. arrivent au pouvoir. » 

Prr:c;onne n'a jnmais expliqué le problème aussi 
spéciCIQul"ment. La grande question qui se pose 
~ujourd'hui au.x s~11dirats est : comment, à une 
epoque de mat·cM collectif. lndustrlali'ié nu plus 
haut point. où les chefs des plus grands svndicats 
peu\'cnt apaiser les troubles les plus profonds en 
Je.q. soum~ttant à. un arbitre. échapper à la néces­
Site de repondre au « rank and file » - comment 
l'idéalisme et la cohésion peuvent-ils être conci­
liés ? Le mouvement ouvrier doit-Il attendre que 
la situation soit de nouveau insto.ble ? Et dans 
ce ens. quel degre devra atteindre cette ln'itabl­
llté ? Ou bien les syndicats vont-Ils continuer à 
s'offlclall•er En se développant. se bureaucratiser 
plus encore. jusqu'à ce ou'ils ne soient plus oue 
de simples a~ences diri'!ées par un groupe loin­
tain d'officiels et menées par des experts et des 
profrsslom1e!s ? 

Pc>ut-être que cette série de problèmes prést>n­
tés ici peut se réduire à un seul : il semble cer­
t.ain ou'il s aura aux Etats-Uni~. dans les années 
à venir plus qu" dan« le passé. un complexe de 
syndicats, forts ou faibles. honn~tes ou corrom­
PU", .grands ou petits : mais la que~tion est de 
savmr s1 nous auron!i un mouvement ouvrier vi­
vant. démocratique et obéissant à un idéal. » 

BJ. Wldlick. oui analvse « Les limites du syn. 
dica!!srr.e "· conclut, en ·examinant le cas du svn-
dicat des travailleurs de l'automobile : · 

« Quelles lecons peU\·ent être su~gérées ? De 
toute évidence. l'avenir du S\'ndlcallsme Industria­
lisé est enga~é Permettez-moi simplement de 
suggérer quelque.<: points : 

1) Les conséquences d'un changement soudain 
de la l'tructure soclo-technolo~lque d'une industrie 
sont souvent olus graves dans un svndi<'at qui 
reste essentiellement démocratloue qu~' dans un 
svndlcat diriqé par un oatron. Lorsque la démo­
clatie n'existe pns. les décisions sont prises pour 
le meilleur ou pour le pire. Mals lorsqu'on donne 
aux ouvriers la liberté de s'exprimer et aue les 
chefs n'ont ni les idées nécessnlres pour résoudre 
les problèmes ni le pouvoir de le faire. le résultat 
peut en être ag~ravé. Cela ne doit pas être con­
sidéré comme un arl!ument contre la démoC'ratfe 
STildieale. mai!; comme un commentaire sur ce 
ou'elle coûte chaoue fois. On peut dire aussi que 
des chefs de svndlcats oui s'adnntent intelllgem­
mPnt nux nouvellPs situations éco.,omiaues don­
nent plus de profondeur et de signification aux 
processus démocratiques. 

21 Bien entr.ndu. on ne doit pas tenir rircueur 
à l'U.A.W. des crl~es créées par les changements 
soclo-technologiques ou par la récession économl-
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que. Mais el! prête le nanc à la critique parce 
que. durant la dernière décennie, elle a entretenu 
une atmosphère optimiste parmi les syndiqués. 
de sorte qu'une foi aveugl dans les pos.~ibuttés 
du syndicat se développe p u à peu ch,.... de 
nombreul\ membrt>s. SI Je syndicat avait rm~ux 
pr~paré ses membres à lr~ cri~ oui e préparait. 
s'il n'a\'llit pas totalement ndhéré à cette idéolo­
gie d'après-guerre oui Cl'ln"lst"' c 01re nue l s 
problèmes soclnux primordiaux sont résolus dans 
une sociêté capitaliste américatnn, ll n'y aurait 
pas aujourd'hui une surpris" nussl vive parmi les 
ouvners qui découvrent les limitations strictes du 
syndkall~me. Sans doute. rle:t ne persuadern. ja­
mais les ouvriers qu'tls doh'Cnt alm r. ace pter ou 
même s1mple:nent compr ndre la "Itu'ltion dans 
laqueJie de nombreux rn rnbres de l'U.A.W. se 
trouvent maintenant. !\lais ils feraient preuve de 
plus de compréhcnsion et nuraiPnt moins d'avetl­
~le rancune, qui retombe ~ouvent sur le syndicat 
Jui-mëmt'. 

« L'évolution récente oui n oorté un rude coup 
à certaines s ctlon!i de l'U.A W n'est t>i exception­
nelle ni la derni(•re de cette :;orte. Bin au con­
traire. elle SP. renouvelle-rn charme fois que ct~ ra­
pid~s chnngl'ment$ tenhnolo~lquns se produiront 
dans une économie axê" uniquemPnt, non mr le 
bien-être humain mnls sur le profit maximum. Les 
syndiaués de ln. ba•e sont les victimes des forces 
roclales qu'Ils ne peuv•nt ni contrôler ni ,com­
prfmdre. t>t cela tend à ng~:~rnver leur étonnPment 
et leur souCfmnce. Mals l'atmosphère nationale ac­
tuelle, il est important de ,;e souvenir qu'analyser 
et souligner les llmltnt!ons du syndicalisme -
même dons 1 s meil! urs SJ ndicat.<~ - ne signüie 
pas consentir pour un in~tnnt à ces attitudes anti­
syndlcali<;tes. Les syndtcat.s sont peut-être insuffi­
sants. ils ont d' regrettables limitations. mais pour 
les hommes qui travalllent ils "Ont indlspensables, 
ils r présentt'nt une arme suPérieure dans leur 
lutte poUt une \'le honorab'e. ,. 

L. M. 

LA RELÈVE EN HOLLANDE 
JI<; :><>nt là une vin,..tnlne veni'S rler VT~ndes 

a2~:;lomérnttons d~> ln côte Ouest, mais aussi des 
localités du Nord et de l'Est L'(u;e mo\'en est de 
ci..,rounnte ans Des mnrons P.t des plC'mbiers. des 
tailleurs et des emp'oyés Calmes. même quand 
il'l s'<>'1n,.."'1'lt io n~rmos d'tm fait o•J d'u1'l nrniet. 
Pre~aue d'heure Pn heure. un garron aooort" le 
CR fé nu ln lt. que chacun !il rote entre ct eu." bouf­
fét's de lon~ts ciO'ilfPS odorants n nom-rait !~'ae:ir 
d'un conseil cl'nc!mlnl~trPtlon. En rl'alité, c·e~t le 
coruzrè" du N.S.V. - Il' Nederland'! Syndicalistisch 
Vakvcrbond -, qui se tient tous les deux an::;. 

Le N.SV. a connu wn temps de combat. Pt de 
gloh·e. QuP1C'ue chlOUIH1le m\11e travailleurs 
avai"nt rlllliP. après ln smerre de 14-18, cett' cen­
trale révolultonnaire n!flliée à l'AIT dès la fon­
dation d" l'Internatlona1e de Berlin. Refuo;n"l"t le 
pesnnt réformisme et s'ooo,-,sant au cPntralisme 
bolchevlqu->, ces syndicalistes poursuivaient une 
tradition marouéc par l'lnfluenre de Demela 
Nieuwenhul~ et tls.stie par cl !1 centaines de mili­
tants de formation llbertaJre, au sens le plus 
large du mot. L"ur orgnne - « De svndtcalist :t 

était. un journal de ~uerre sociale. Grèves et 
campagnes de propagande se rela\·atent et main­
tenaient le mouvement en haleine. 

La deuxième guP.rre mondiale est passét! sur 
cette génération. Il n'en d meure que quelques 
survivants, des fidèles, et des souvenirs. les uns 
et les autres présents aux nssises biennal"s Peu 
bavards, mals lestés d'expériences. n faut les 
questionner pour que leur parole reprenne la rou­
te des années passées, à peine pas.<;ées. Ce petit 
homme trapu, aux cheveux blancs, au tt!int co­
loré, c'est lui qui Je premier se leva pour pro­
tester publlquemrnt contre les mesures pri~es par 
l'occupant hitlérien contre les Juifs. Cet ouvrier 
du batlmcnt. qui se rend encore chaque jour sur 
le chantier. fut un des meneurs de la grève géné­
rale d'Amsterdam de 1941. Cet autre poseur de 
brlqu s ~"st le porte-parole de nombre de grèves 
« sauvages ». 
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Réunis. ils n'évoquent pns hier. Ils sont là pour 
gérer leurs biens : une tradition de combats sans 
compromis et ce qui demeure des fonds de leur 
centrale, ml!'; à l'abri pendant les années de guer­
re, ct récupérc.o; a ln llbé.rnt1o:1. Ils se savent 
mués à i'eli:tlnctlon, par mort naturelle, en tant 
au.! mouvement. MaLo; cette cert!tude ne les con­
duit ni au dés spoir, ni à l'apathie. Ds agissent 
comme doit se comporter un denuer carré. dont 
la mission e.st tracée. 

A ce com;rès est venu Je secrétaire de l'O.V.B. 
- On!hankelyk Verbond \an Bedryisorganisaties 
- qui est une organisation de syndicats d'entre-
prises. née en 1948 des suites de la lon~ue his­
toire des scissions syndicales en Hollande. C'est 
Wl homm d'nction et. d'organisation. Ancien vo­
lontaire d'Espagne, rompu aux Jutt"'s des frac­
tions. passé par les engn•nages de multiples grou­
pements d'oppo·ition. Il n·venait du Nord du pays 
où la déctslon des communistes de dissoudre leur 
centrale s~ nd feale dans les rangs de la confédé­
ration réformiste avait créé des remous et suscité 
des protcostations. Il avait rallié quelques noyaux 
de militants à l'O.V.B., forte surtout à Rotter­
dam, parmi les travailleurs du port, des services 
oub'ics de l'industrie de la pêche, et qui groupe 
des salariés de toutes formations depuis les anar­
cho-syndicallstes jusqu'aux chrétiens, communé­
ment. attirés par une forme d'association et d'ac­
tion qui exclut les pesants appareils politico-bu­
reaucratlques. 

Van dl'n B rg. c'est Il• nom de ce milltant, 
::errble définitivement débarrassé des idéologies 
politiques ct voué exclusivement à l'orl!anisatlon 
<:les travailll'urs par les travailleurs. Ses préoccu­
ootions ne vont plus aux programmes. mais aux 
problèmes d'annal cil ct de hnse. de d :nec ra lie for­
melle et de démocratie réelle. De formation dis­
tiucte et, d'exptrlcnce différente. c'e!it cependant 
parmi les c anci n!i » du N.~.V. qu'il se sent en 
confiance. 

Cette as..«emblée du N.S.V., qui.' l'on aurait pu 
prévoir comme une sorte de veillée Iunèbre, nous 
a donné. av c ses combattants d'un drmi-siècle, 
ses prolongements dans la '1.1e immédiatE', ses 
chercheurs et ses nouveaux amis, l'image d'un 
possible !'('nouveau, d'une probable relève. Jamais 
autant qu" dan!! cett" calme Hollande, nous n'a­
vons ~entl aussi fortement l'espoir contenu dans 
le défi noir des révoltés allemands c Spartakus 
k."tm nlcht sterben ». 

NOUVELLES DU PORTUGAL 
La situ tlon économiquP et sociale de la classe 

ouvrière nu Portugal est toutours mauvaise. car 
le prix d s subsistances ct de l'habitation n'est 
pas en rapport nwc les appointements des tra­
vailleurs. 

Quant à la situation politique, elle est, comme 
sous tous les réglme>s dictatoriaux. très oppressive 
pour les démocrates. Ln prcs.<;e r.st toujours mu­
:::elée et nt1cune oppœition au gouvernement n'est 
tolérée, non reulement des journaux quotidiens, 
mals également des écrivains. 

Comm ex mple bien c.xprrssH. Il suffit d'enre­
gL<~trer ce qui est arrh·é nu plus éminent écrivain 
portugais, Aquilino Ribeiro, qui après la publica­
tion de son dernier livre. e t. l'objet de poursuites 
pour avoir osé critiquer la Magistrature. 

D'autre part. la censure préventive a interdit 
aux journaux d parler du ll\'re qu'un ouvrier ty­
pographe. Alexandre Vielrn. vient de publier 
~ous le titre Fleuras Gradas do Movimento Social 
Portuguél!, livre contenant les biographies de 29 
propagandistes du Syndicalisme, presque t~us dé­
cédé~. avec des e>.-tralts de quelques-uns de leurs 
OU\ 'mg CS. 

Cependant, les agents du gouvernement ont 
troU\'é tout à fait légitime qu'un général de l'ar­
mée portugaise, qui a été dernièrement gouver­
neur général de ln Indic <B nard Guedes> et qui 
est à présent. en retmlte .• e soit- proclamé ouverte­
ment, dans la Presse et la Radio, adversaire du 
régime et partisan d'un monsieur nommé Duar­
te Nunc. qui aspit'1' à titre roi deR Portugais. 

Ce général-là touchP encore les émoluments de 
ln. sol-disant république. - ,\ . 
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MARCEL MARTINET 
aux « Cahl!rrs du Pont-de-l'Epée li 

90. avc:111u: Polncarc. DIJOn 
Bien mvolontalrcmeut nous &\ons été amenés à 

stgoaler feulement maintenant aux lecteurs de la 
« R.P. li le numéro que les « Cahiers du Pont-<ie­
l'Epée li, publiés Eous la direction du poète dtjon­
na~:s Guy Chambelland ont consacré au regretté 
Marcel Martinet. Aprcs une présenttalon de ]).l:lr­
cel :l.'lartmet par Charnbelland ct lut-meme, cette 
publlcauon debute par un « Hommage a Marcel 
:l.'lartlnet » rassemblant dtvers témmgnages en 
prose et en vers, publils à des dates dtHérentcs. 
Citons p:nn!l les Stgno.tntres : Cassou, Duhamel. R•~ 
main Rolland, 'fmlsky, Stephan Zwetg. Puis, aprts 
un clair résumé de ln e< Vic ct de l'Œuvre de Mar­
cel MarlineL >> ~ult un chnpttre sur << Marcel Mar­
tinet pacifiste >' qui .-ons doute retiendra particu­
llèrement l'attention de:s te::teurs de la « R.P. ». 
n est. dû 3. la plume de Jeanne Alexandre. VIen­
nent en~>uite des exttalt.s très sJgni!lcatl!s de« Mar­
cel Martint't soctaliste », tirés de sa « Culture 
Prolétartenne ». Chapitre- qui se termme par un 
fragment d'une lettre de Romain Rolland du 10 
mars 1922. Une lettre de Roget· Martin du Gard. 
un article de Lucien Hérard ramènent ensuite ll"tre 
pensée su:- Marcel 1\Iartmet 1 omanc1er. C'c.;L le 
poète qu'ét\,die a sun tour 1\larcel D~audin. 

Enfm ce subStantiel Cahier se termine par ::; 
pa\les d' « Anthologie Poétique » dans lesquels 
Chambellan!! a su réunir les pl s beaux et les plus 
caracténstlques poèmes de ;:-.xarcel Me.nlnet. S'il 
est des lecteurs de la « R. P. » qui Ignorent encore 
quelle place éminente tevlenL à Marcel Martmet 
dans !a poé~ic française contcmporame ils le com­
prrndront en llsnnt c·es vers admirables déjà si 
chers et si fan:lllers à tant d'entre nous. 

Dr J . L. 

UNE CHRONIQUE 
DU MOUVEMENT LI BERTAIRE 

Sous le titre Totrrt!Ar Noire (1 1, J\nd:·ë Salmon 
\lent de publier un~ chromque au mouvern~ut 
libertaire « tel q~.:'H s'est ctévct ppé dans le moue~ 
de 1871 à nos jom·s ». -c thcmu ma~t défJr:t prend 
des proportions telles que l'auteur nj ute 1Jresque 
aussitôt : « Je m'attache surtout à l'lllu;,tration 
qui n'est point toujours 1n déiense, de tout ce quP. 
la France cuL à éprouver, mns par!01s en discemer 
les cll.uses, et que j'appelle la T~rreur Noii'C. Il 
s·aglt donc en défintthe d'ur.e re ... mslllulion d~ 
diverses formes du terrott"me an .• rchlst.,, dcpw'> 
J'cxploston de l'Assomm.; r à Ll n .:t de l'aff:. .. ~ 
Cyvoct. jusqu'à la « b:tnde » Bonnot, en passant 
par CHment DU\'a!. Ravachol, Emt.e Henr;. et 
Auguste VaillAnt. 

C'est un sujet qui a tenté de nombreu : j'luma· 
listes et que l'on volt te!le't .t· à lnte:-vall~ pres<;.u­
réguliers dans la presse qtiJ:Idlenne ou hebdoma­
daire. DISJII~> tout de suite que l'anteur possede de 
nets avantat-es ~ur ses prédécesseurs : U ne C!l he 
pa:; une certaine admiratiOn pour ses persnnuages, 
et se trouve par consequent en meille re poslt:an 
pour les comprendre et les faire comprendre : tl a 
vécu une partie de l'époque qu tl ressus 1te et ap­
porte quelque.~ touches pc1s nnclles aux tableaux · 
il a un inconte.>tablc tnlcnt. de c.onteur et de re­
porter. ce qui Tilit:lla lecture des n ouvtage agréa­
ble ; tl a enfin une solide exp{llen c des milieux 
intellectuels qui le met cu sarde contre l'habituelle 
ccnfusion entre littéroteurs éprt:. de modes et 
hommes d'action payant comptant. 

1\lalS cette sup!rioTité est toute relnttve, car An, 
dré Salmon demeu1e bleu en deça de son SUJet. 
(Dans le geme, le numéro spktal du Crapouillot 

paru eu 1938, et qU'il c1te à dtvcrses repriSes. de­
meure m~alé.J Ses S:JUrces sont modestes : U ctte 
le Pere Pemard, se rétere flt.!qUcmmetlt au Mouve­
me1Jt libertatrc ~ous la Ill Rcpubl!qrre de J ean 
G. ave, se sert du hue d'Alain bergent ct Claude 
Harrnel. C'est malgre. Il semble ne pas totm&Itre 
l'ouvrage ae Jean M.altron, plus solide et mieux 
aocuruent~. Il ne parait pas nv01r questionné les 
:rurvtvants de l'époque, sinon les plus connus. Bien 
que les Memoires ae Clement Duval aiC!lt paru tl 
y a ac nombreuses ann~es aux ~tats-Unis, (aités 
par les s-:>ms acs compagnons itahcns. il ècnt : 
« n est mort u New-York, après w1e se.::onde exis­
tence que rum ne pctmet de due hée à celle des 
anarchiSte:; americnlns li. 

Autre ~as : batmon présente Em.le Cottm, le 
.eune homme qui t.!ra sur ~..<lc.nea~eau au lende­
llla!D ae la guerre, cornille tm « mmus », qu1 
« n aJOUte rien que a nl:.'iCZ plat u l'.usto!Te du mou­
H!:r.ent llbet tau e ». ...almon ~. 1t-1l que Cottm 
tou.l:a en Espagne, dans les rnngs des ccntur1es 
llber.aues, au comoat de Fatlele, en llJ.$0 ? Ce trut 
ue cou,ulmeta-L-11 pas a moCllllel' le JUgement du 
::hromqueur ? 

.t.Ilcot e, l'auteur ne colle~tlonne-t-il pas trop les 
conue-vétltés et. les à-pt'U-prcs quand il s'agu ae 
ta France ; mals qunud 11 nborue le mouvement 
mtenlntlonal, ses quelques conun1ssances et ses 
unes luuu.s ne sutuscnt pas pour l'empêcher de 
au·e ou ae re,)t endre à. son compte les bouraes et 
tes mensongeS qui ltament oaus une certaine 
pt esse. Se rapponant à un texte de VIctor Serge, 
11 presente la thc.:e d'mt Nestor Makhno « pas ... 
cru1em1 trop tcsolu aes pogroms ». Ce l\laKOI!o 
etatt telle.ncnt anusenute qu 11 aYatL choiSI uue 
Jut\e comme compagne et que le çroupe anarchiste 
qu'Il !téql:entatt a Pans ttau. le g10upe ytdaiScn ! ... 
~uant a sa c:tromque aes événeu.ems d'Espagne, 

elle e .. t lan nlsiste : « La Hepuollque mobilisa toutes 
les énergies p..1ur trlompner du; « rebelles ». ban:­
bestter. les anarchistes e jolgnnem. aux répubt -
.. ams, au." soctatl tes et aux commumstcs li. li :r 
a caus ces deux pnrases à peu pres autant ct et· 
teurs que de mots. l i e t. \l'lU que po~r ta penoot­
qo.~t p. eceo.a !a suen-c ch Ile, s:m contact ( n a \·e: 
Je, « pistole.os » et les « u)nnn.ltcro » lut 10n1 
ull e : « Il est celtain que 1 on ne compta tt p~ 
pat .m eux trop a nommes soumis a la ais~tpuuc 
des usines » . .::>1 Salmon a\ nit voulu seulement s·m 
ror:uer du méuer exet~.;é par Durrut1 - de qu 
tl parle quelq .. es pat agrapnes plus lom en ot u .... 
t;t .. palant son nom Du1ruty - tl auratt appris qu: 
.:e « pu:.olero » et « ntra.adot· », car c'e!l fut un, 
tra\ ailla tt comme ou v net· u'uslne comme tous se, 
cJmpngnons, m~;me s tl leur arrl\att, d a•enture, 
Cl avoir o. remplir ln catsse de l'orgnm~atlon - et 
tl)n leur cal ·settc personnelle - par des procld!s 
tll.gaux. 

Les Lrous de mémoire ou de do~umentation d'An· 
dn: Salu,on lui font présenter le mou v emeut litet­
talre o action aue~tc. nprès la guerre 14-18. comme 
w1 desert. Il n'n jamu1s tnt ndu paril: r de Di 
Llovannl en Argcntme. par c,emplc - w1 exem­
ple entre cent ? NI de Sante Pollastro. ru cie 
Lu ·et tt. ni de ::>chb nt, ni de Sbardellott:>, en Itahe : 
Nt de l' acet las t!lt h;spa ne, hler. 1111 1958 '! 

Dommage. <.ar le talent d'André ~almon ne peul 
a !.tl seul rem pla cr 1' .1ist.:>h e qui reste à ~::111 ~ 
d. ne le sera sans doute jamat5. 

LES TOURS INACHEVEES 
par Raoul VERGEZ 

tchcz Jui!Jnrd - 10 NF.> 

L. M. 

SOU'> le tltrc « l..c pendule à Salomon ». Raoul 
Vergez a déjà êcnt un bon Il\ re sur les compa· 
gnons dt. Tour de Fronce ct co qui rc.<:te ::tUJOUr· 
a 'hul du campagnonnngc. L'OU\ raçe que Julliàrd 
uent de faire paro!t.re est meilleur encore ct nous 
nous en senans voulu de ne pas attirer sur lw 
1'atteutt n des syndic.~>llstes. 

« Les Tours inachev cs » sont celles des cathé­
drale., gothiques qut par:;l-mcnt le territoire du 
royaume de Fronce. Pourquoi sont-elles inache· 
vées ? A !a suite d'une grève generale, qw. en 1314 
paralysa tous les chantier:;: une greve générale des 

23-47 



« maçons {ranes » de la cc,nfréric du ::>amt-Devmr. 
'rous, arcunect.eurs, manre a ouvrages, ymag1ruers, 
tau.eur::. uc p!CiCC::., apvuro111eur::. e. goUJIHS, cteser­
terent LeS CatHCCllliJ.es en CUUSlfUCUOll OU S'lllSCrl• 
vat& pounan~. ae mau,ere unpenssao1e, leur art 
merverueux. 

LeS maçons francs du Saint-Devolr e~tent les 
disCiples et !CS awes de" Temptlers que PH.uppe IV 
le bel vcna!L d extemnner. Les rapports des cneva­
lters ùu J.emple avec les u·avallteurs aes granns 
cnanl.le.-s sont eclarres, !Cl, dans cette œuvre ou l'ms­
tOüe appûne liLl roman ~>tl!> rmheüaux. La revo1Le 
commence après 1e 19 mar::. LiH. JOUr de l'exccu­
tron, sur lu bucher de l'liu aux Jull'>, derrJCre la 
Crté et non lom de la tour ae Nesles, du grand 
mattre Jacques de Molay. li »'en taliut de b1en peu 
que le chef des Templiers ne fût arraché à la 
mort par 1es compnguons maçou.s descendus en 
masse de leur censrve du quaruer du Temple, rue 
du Grand·Hurlcur, ou Slt'ge.nt ia communaute des 
prerreux. Jacques de .MoJny lança su dcnuere im· 
precatton ù ln tace de Philippe le Bel. mtn§...la ré­
çolte des maçons, commencée ce JOUr-la, de~-ait se 
dévelc1>pcr sous la direction d'ansenc le Celte, le 
compa~~:non au cœur vaillant. 

Nous suivrons Auséric ie Celte dans sn fuite et 
dans t-es refuges successif!>. Nous le retrouverons à 
la tête de ses hors-la-loi quand il libère !es ma­
çons pnsonnlers à Orléans et exécute te propre 
bailli du Roi. Nous le verrons surtout dinger sa 
Commune de compar:nons et de gueux, dans le 
domaine du Commandeur, avec 1\Iath.as le géant 
et Hilda la t;IPSY. 

Le !ond de décor de ces aventures ct de ces dra· 
mes, c'est la dentelle des cathedrales, leurs voùles 
rendutls muettes par la grève générale dont les 
me::;sagers ont transmis l'ordre dans tous les chan· 
tiers d'ou énugrent mnmtcnant les artistes en 
blouse. c les estrnngers du Saint-Devoir ». 

Oui, Wl grand livre ou ln morale altière des corn· 
pagnons aux nuùns af:llcs s'oppose à chaque page à 
ta raison des rois et des tyrans. Et quel film cela 
ferait 1 Vou~ voyez cela : l'exécution de Jacques 
de Molay, !!rand-maitre des Templiers, le ::.lège de 
la Commuuauté du Cornnuu1deur, le dj\flié des 
corporations à Strasbourg. et lee cathédrales, 
les cathedrales ... avec le pcr~onnage d'Ansérlc le 
Celte dominant ia distribution. Mais 11 y faudrait 
sans daute quelques millions de 11ouveaux francs, 
et pas mal d'enthouslasme. 

En attendant, pour dix nouveaux !ranes seule­
ment. ca•nnrade lecte 1r, instr is-toi et délc::te-toi 
aux eJ.:ploits des mnltres en an. en tevolte et en 
morale om-ri\!re qu· talent c les n·açons francs. 
estraugers du Saint-Devoir ». 

Maurice Lime 

MÉTRO 
PLACE DES FÊTES 

Ro:'•1AN 

R. O. 

Cc livr • de la fin !l'un~ i'ooque t•st dédié 
aux derniers anar<•ho-,yndicalio;te~ qui se 
dre si-n•nt contre une société imhhile, et 
contre de faux .iu~ticiers, dans un combat 
peut-i-tre perdu d'avance. mais qui f.'hi"Crira 
dans 1.\ synthèse de rawnir. 

:u. L. 
Le chiffre du tirage de l'Edition originale 

va l'Ire fixë incessamment. Que 1 . ama­
rades lntére'<sés. ct qui ne l'onL p •, ··ucore 
fait, ne t.'lrdent pas à envoyer le montant 
de leur souscription à : .,1. :uaurite l{ir,ch, 
208. a\·enue Jean Jaurès, Clamart. Œeincl, 
par versement au C.C.P. Paris 3777-40. 

~ouvelle<; Edition~ de Pre:;sc, ::s, rue de 
l'Unin•rsilé. Paris-7•. 

PRIX EN LIBRAIRIE : 9 NF. 
PRIX DE SOUSCRIPTION : 6 NF 

DIALOGUE DES GRANDS 
par Prerre ALESSANDRI 

(lntcrcontmentale du Lwre ... ) 
Une petite plaquette de s01xante-dLx pages, ache­

vée en mai 111;.>7. Un camaracte moaesLe : P1eu-e 
Al<:ssanan (~·etnutt• Je l'J!.IlsergncmenL). Un tme 
amb1t1eux par lmspltatiOn, numbte par la hltll-::tr­
cme qu il unphquc : Dzaloguc acs Granà.s. 

Une date prec1~c le moment ete l'mmatlVe et en 
expltquè le tut : novembre 11156. La revolut!on hon­
grorse etalt ecrasee sous les blindes de KnrouchL­
cncv. L'n martyr h-.>ngr01s interroge vawemcnt 
1 H1stolre. Et vo1c1 les <..rands qut s'expliquent anns 
le m~aume des morts : Httler, :::>talme, Roosevelt. 
Le::; brUitS de la terre - les divers éclats de la 
tragEdie hongroise - ne sont plus qu'un « fond 
sonore ». Les tzots Grands tentent ae se JUStüler. 
H.oosevelL - le plus humaw - pose la question : 
les pc•lples surutTont-14 au choc mon~trucux qui 
opposera tes de11x rcgtmes ? :\laiS Ils s'ecartent car 
aeux ombre;; plus hautes sw-g1s.~em d un passé plus 
lotntaiD : Lenlne et Ganam. Le premter entend 
la Hongrie mart:l're : c In;ortunee.s rez;olutzous 
tranles l'une apre~< l'autre ct capables seuleme,lt 
d'eu;anler de~ IIIOIIStres. Le second espere en con­
clU1>10n que « lc11 révolutw1wa~rc~ comme Lelllne, les 
pacijzques commr. lui pourront ~e do1mer la IIW' u 
lW 10UT ». 

Une petite plaquette qut soulève un monde 
d'Idées et de sentiments. Une lecture salutaire pour 
nous purger au vcrbUige WSlptde ct meurtner. -
R.H. 

LE RIRE DU SAGE 
de HA..."l RYNER 

R. Il. 

(1 ool. Edit. Sésame : 750 jraucs aux « Amis de 
11a11 Ryner ». 900 ;ranes en l1oratrfeJ. 

Voila un livre qui n'impose aucune doc~rlne, 
mats qui ouvre Il. chacun 1a rèilexton sur sa pro­
pre vte, en abattanr. joyeu.s ment, comm~. des 
chüteaux de cartes. les coustrucuons du confor­
ntisme qui s appeln1ent « li nes de pbilosopllle », 
et dont l'ombre planame ob.;curcls.salL notre ctel 
de laux problem<!s. Quatre SledE"S apres naoelms. 
deux millenaires après Socrute, voici repnse la 
trad1twn du grand Rire de la Sagesse ! Livre 
hbératcur, qui r1~ de tout ce QUI entrave le libre 
épanouiss..:rr,ent d:: l'i.ndivdu. seule réallté avec 
1 hum:uute totale. Les mensonges, ce sont. les li­
mi tauons et les frontiere,, Ce sont les Dogmes 
qut vc:u!ent fixer à Jnma1s Ill v1e en formul s sè­
ches, ct folles bi n souvent. Ce sont les masques 
que prend l oppressiOn pour se faire accepter, c est 
tou~ ~ qui est « autorité spirituelle >> et obhga­
tlou morale. 

<< A bas la Momie ! Vive la Sagesse l » disait 
la band.: de prcs..-ntation du Il\ re qui est la pre­
mu~re partie du « Rire du ::;age », et qui pat ut en 
1928. On a a réédite avec le present « Rll"e » 
cette c SageS<:e qui Rit » à pres nt introuvable. 
L'ensemble o!1re la p~lSée de Han Ryne1 sur 
l'ethique. La nettete de la pensée, la beauté de 
ln 1orme, la mmtnse puiss.'lntc de la langue en 
toni un d.s grands livres d'aujourd'hui et de de­
main. Depuis « l'Entraide » de Kropotkine, J n'a­
vait pas paru d'ouvrage aussi essentiel pour un 
humnmsme libertaire. Il s'appuie sur les cons­
tantES pro.ondes des aspirations humaines, en 
t nant compte de l'é\·olutton de la pensee. 

L'auteur des « ParabolPs C~ niques » ct du 
« Cinquième Evangile » donne ici l'essentiel d'une 
p.::nsée longtemp.s cnressée eL mùric, et aussl d'une 
pratique de sagesse éprouvée. car c·est le ~ivre d'Ut) 
homme autant que d'un penseur, et c est aussi 
une œuvr~ d'art, un poème - cc qui ne peut le 
falre assimiler aux « Traités » ct·as~ervisscment 
lnt 1 ectuel et mornl que sont. la plupart des li­
vres de la st'hOlll;.ttque anc1e1me et nouvelle I a 
vie ct le grant! air l'emplissent. - autant que la 
personnelle connaissance des philosophes tlt des 
doctrines. 

Venez. avec Han Ryner. rire et apprendre a rire 
et à devenir pour votre compte des sages. 

Louis SUIOS. 



91' où tdent l' œt.ge"t ? 
DU 28 AU 31 DECEMBRE 1151 

RECE'ITBS : 'francs NF 
AtlOCnement.a ordiDeJres 25.550 
Abonnements de soutien . • 15.000 

Soll8C11ptlon • • • • • • • • • • • • 
Reçu pour l e livre de Rosmer 

~.550 
2.650 
1.500 

~s.so 
26,50 
15,00 

Total dos recettœ . . • • • • • . «.700 4.47.00 
En caisse au 25 clkembrc • • • • • • 111.G88 1.119,88 

156.688 1.588,88 

DEPXNSES : 
.Néant. 
En cauae à fln cléc:embre 1959 : 

Elspèces • • • • .. . • 32.533 
Chèques 1)08taux . • . • • 124.155 

------

----;=1;5~6~.688~ 1.566,88 

MOIS DIE .IANVIER 1180 
Abonnemeota ordinaires • • . • • . 423,30 
Abonnement& de soutien 296,00 

SoW!crlptlon • • . • • • • • , • . • 
Vecte c R. P . • .. ..•••. • • 
Reçu pour le Uvt·e de Rocmer •• 

Total des recctta • . . • . . • • 
En eal&sc à fln décembre 19511 •• 

DEPENSES : 
lmprœslon et papier c R . P. • décembre 59 
.PraiB d"eroécUtlon • • . • • . • • • • • • . . • . 
Praia généraux • • • • • • • • • • • • • • . • • . 
Téléphone • • • •• • • ••• • ••• ..••••. 
Vereé au Cercle Zlmmerwald (pour le Uvre 

de Ros.mcr) ••• • •• • •••• • •• • ••• 
Divers •.••..• • . • .•••••••••••• • 

Total des clépcnaes • • • • • . . • • • • • 
En ca1lse à fln Janvier 1960 : 
&~ •• • • •.. • . . • . ••.• 53,85 
Chèques postaux • • • . • • . . . • 1.0118.75 

LES ABONNEMENTS DE SOUTIEN 

719.30 
104,90 

87,20 
105.00 

1.016.~ 
1.566,88 

2.583.28 

1.094,10 
76,20 

148.38 
tS,OO 

60,00 
11,00 

1.480.68 

1.152,60 

2.583.28 

Jean Aulas (Alpes-Marltl.mes), 20 ; LOuis Bonnlcr 
(Yonne), 35 : Michel oatteau <SaOne-et-LOire), 20 ; 
Gu6te.ve OU:rck (Parts), 20 ; Jean-Paul Flnldorl (Tu­
nisie), 20 : Albert GoldachUc1 tParls), 20 : Yvocne 
et Roger Uagnaucr (Seine-et-Oise), 41 ; Jean Hémy 
!COte-d'Or>. 25 ; Jeo.n Jaaame tSclne), 20 ; U>uls 
Late.rd (Niévre), 25 ; Antoine Laval (SeiDe), 20 ; 
ldaUland (Selne), 20 ; Mme Jeanne 0 - . (Belgique), 
20 ; Jalmo Padros (Rb6nc). 20 ; Tony Peyre (Loire), 
30 ; Albert Ponsot <Po.rls), 20 ; Georges Thomas (In­
dre). 20 ; Mme Germalne Thomas (SaOne-et-Loire), 
20 ; Jean-Baptiste Waottez (Belgique), 30. - Total : 
446 nouveaux francs (dont 150 elu 26 au 31 décembre 
1959 et 296 en janvier 1960) . 

LA 80UICRIPTION 
Raymond DetoUre (Pa&odc-Calal.S), 3 ; Jean OU­

perroy (Loire}. 7,50 ; Jean Ermct (Loire), 3 ; Fran­
elnelle (Belgique), SO ; Nloolaa L -. tSeJno-et-Oise), 
10 ; Loula Mercier (Puis), 16.90 ; Gabriel Pona {A1D), 
2 ; PéHx Rlvlérc (R.bOnc), 20 ; Loula Sellier, 20. -
Total ~ 131 nouveaux Cranes, ~ centimes (dont 26.50 
du 26 au 31 cléccmbrc 11159 et 104,90 en Jaovter 1960). 

LES FAITS DU MOIS 
................................•........ 
VENDREDI 1"' oiAHVIER. - Actes antleémltes en Alle. 

maane Oooldentale. t. Londrea et à Paris. 
Au Lao" dictature de l'armée. 
Grévcs tournactes à la Radio-T616vialon fran. 

oalse. 

LUNDI 4. - Albert Camua est tu6 c1an5 un acctdent 
d'automoblle dan.& l'Yonne. 

Pin de la aréve etes acl6ries aux U.S.A. 
MARDI 5. - L'6tat-malor laotien remet les pouvoirs 

au rot. 
VENDREDI s. - lAI rot elu Maroc arrive au Caire. 
LUNDI 11. - Violentes rêactiona dea « aotiviatu aiP. 

rois 11 contre le terrorisme. 
MERCREDI 13. - Réu.nlon à P&ris de la COnf6rtnM 

6conomiaue occidentale. 
M.. PJnay cesse d'exercer ses fonctions de mi· 

nistre du Finanoes. n est remplacé par M. Baum­
sanner, gouverneur de la Banque de Pran.ce. 

.lEU Dl 14. - L'A.Uoelatlon • Assistance et protection • 
inVite les Algûota à défendre l'Alaérle trançaLse, 
même pa.r les armes. 

Ouverture à MosooLt elu Soviet 8uprlme. 
M. Khrouchtchev annonce la réductton cl'un tterB 
des e!fectlfs soviétique et l'exl.ltence cl'une a.rme 
nouvelle terrtnante. 

SAMEDI 18. - Réu.nlon à Parts elu Comité national 
du M.R.P. 

DIMANCHE 17. - QulnZ.Iême anniversaire ete 1& Ubé­
ratlon de VarsiWie : le& orateure dénoncent c le 
retour des nazla en Allema!Ple occidentale •· 

MARDI 11.- A ta ault.e d'une Lotervlcw par un :lour­
naliBte allemand du Suddeutsche Zeltuna :t, du 
rin6ral Musu, celui-cl est appelé li. Parts. 

L'U.R.S.S. ttnanccra tes deux tranches des tre,.. 
vaux du barrua d'Auouan. 

La Fédération etes maires d'Aidrie proclame la 
volonté de rester français. 

Manifestatloo des agriculteurs dans le Sud-Est 
et en Bretaane. 

MERCREDI 20. - Signature à Waab.Jna1;on cl'un traité 
de paix am6ricano•Japonaia. 

.IEUDI 21. - A la table ronde de Bruxellœ sur le 
Conao beln. retrait etes représentants elu Mouve­
ment national congolal.9. 

A Cuba c%J)ulslon de l'amba&&adeur d'EIIpaane. 
Les Russu ont lancé dans le Pacifique une tu­

!léc li. plusieurs êtages. 
VENDREDI 21. - COntêrcnce à l'Elpêe des respOn­

sables ciVils et mUitalres d'Aidrie. 
Le &:énéral Massu no reJoindra pas &an poste en 

Alririe. 
Nouvelle exPérience américaine de récupératlall 

cl'une caPsule spatiale babltée par une guenon. 
ElectlOilB orofess•onnelles dans le• min11 : gaJ.na 

de la CGT au détriment de 1"0. 
SAMEDI 23.- Aalte.tlon 'à A laer: mouvement d.e aréve, 

A Straabourg, asaemb!Oc du Conseil de l'Europe, 
DIMANCHE 24. - VIolentes maniteatatlon& à Al&e' : 

des barricades sont dreuêes. Une fualUad.e ta1t 
plus de 20 tuéa et ete 120 bleaaé&. 

A La Pu <Bolivie) baaarro entre m.Jneurs s:vn­
dicalistes et milicien& : 11 morts. 

MARDI 28. - Voyage du Premier mtnlstrc, M. Wc.bel 
Debré, à Al&er. 

Orêve générale à Alaer, à Oran et Constantine. 
Au cours d'une manlfeate.tlon du Destour tu• 

nlsien, le président Bou~lba engage l'action 
pour c l'évacuatton de Bizerte :t. 

MERCREDI 27. -Partis politiQues et syndicats d.e la 
métropole condamnent l'6meute d'Alger ; tenta­
tive Infructueuse cl'aaitatlon cbez loa étudiant&. 

IJEUDI 28. - Les émeutiers d'Aiaer délivrent les pri­
sonniers de l'affaire du bazooka. 

Ecbec etes essais de mobUisatlon muaul.mane par 
Ica 6meutiers d'AIIOr. 

Perqulslt1ona et lnculpatlon& il. P&rls de mill· 
tanu d'extrlmt droite. 

Rupture des négociations am6rioanoo~ovi6tiques 
sur le prêt-baU. 

VENDREDI 21. - Discours rat11odt.ttus6 télévisé du 
prés1dent de Gaulle maintenant l'autodéten:n.t.na.­
t1on. condamnant les usurpateurs, les conspira­
teurs et le;, mecteurs d'Alaer. 

M. Oelounler, d616cu6 8én6ral. et le aéné!al 
Challe avalent qwtté Alcer sur l'ordre elu gou­
vernement. 

SAMEDI 30. - A Oran ct COnatanttne la situation re­
devient normale • 

Les trois centrales ayndleales et la F.E.N. déci­
dent une Interruption cl"une heure le lund11• lé­
vrier, contre le coup de torce d.'Ainr. 

Le bureau du M.N.A. (parti de MessaH HadJ) 
approuve les d.tclaratlona du ;énêr&l de Gaulle. 

DIMANCHE 31.- Capitulation des 6meutlert d'At .. r. 
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